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LES 

POETES. 

ODE. 


AUteurs  qui  voulez  prendre  place 
Près  du  Chantre  ami  de  Pifon , 
Songez,  qu'il  n'admet  au  Parnafle 
Que  la  plus  fublime  raifon  : 
Tout  ce  que  l'efprît  fait  éclore 
Doit  d'une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  j 
Mais  il  veut  qu'une  ame  héroïque 
A  l'Enthoufïafme  lyrique 
Serve  de  guide  &  de  flambeau. 
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Ceft  peu  d'une  vaine  harmonie 
Pour  gagner  l'amour  des  neuf  Sœurs  5 
Malgré  le  plus  heureux  génie 
L'Arc  languit  toujours  fans  les  moeurs. 
Il  éft  ces  Grâces  effrontées , 
Q  ù  du  Dieu  des  Vers  rebutées , 
N'encrent  point  aufacré  vallon  j 
Et  les  Mufes  toujours  pudiques 
CharTent  ces  Poètes  ciniques , 
De  qui  le  vice  eft  l'Apollon. 

Mais  de  ces  Sirènes  impures 
Avez-vous  évité  l'écueil  ? 
Craignez  encor  les  impoitures 
Du  monftre  flateur  de  l'orgueil. 
Par  de  féduifans  ftratagêmes 
il  va  vous  montrer  en  vous-mêmes 
Cent  talens  que  vous  n'avez  pas  : 
Il  offre  un  miroir  au  Pigmée , 
Où  fa  faufïe  image  imprimée 
Ufurpe  la  taille  d'Atlas,    • 
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Tel  eft  à  fon  apprentiflage 
Et  de  la  rime  &  du  bon  fens , 
Qui  croit  que  le  plus  noble  ouvrage 
Le  cède  à  fes  travaux  naiflans  j 
Qui  d'une  fotife  ,  idolâtre, 
La  chante  d'un  ton  de  théâtre 
A  fès  Auditeurs  ennuyés 
Et  du  haut  de  fon  arrogance 
A  pitié  de  leur  ignorance  > 
S'il  ne  les  voit  extafiés. 

Il  croit  dans  fa  verve  échauffée , 
Que  les  Pins,  les  Ciprès,  les  Ifs, 
Comme  autrefois  aux  fcns  d'Orphée , 
Doivent  accouru  attentifs  j 
Que  de  lui  fur  les  champs  humides , 
Pour  le  ravir  aux  mains  perfides , 
Les  Dauphins  viendroient  fe  charger j 
Que  pour  une  Thebes  nouvelle  , 
Aux  loix  de  fa  Lyre  immortelle 
Les  pierres  doivent  fe  ranger. 

fe 

M   ïj 


i6%  Les      Poètes, 

Nous  pardonnons  à  la  jeunefle 
Ces  fuperbes  égaremens 
Où  la  jette  la  folle  yvrefîe 
De  Tes  premiers  amufêmens  : 
Mais  loin  que  l'âge  nous  mûrifïê  > 
Et  qu'en  nous  la  raifon  fleuriiTe  > 
Tardive  richeffe  des  ans, 
Sur  l'aile  du  Tems  amenée  , 
La  vieillefle  arrive,  étonnée 
Dç  nous  trouver  encor  enfans. 


Soit  que  fur  la  fcene  tragique 
Nous  pleurions  d'illuftres  malheurs  5 
Soit  qu'avec  le  mafque  comique 
Ncus  inflations  aux  folles  mœurs  5 
Qu'au  bord  des  eaux  ,  au  pied  des  hêtres ,» 
Du  charme  des  plaifirs  champêtres 
Nous  entretenions  les  échos , 
Ou  que  fur  la  Lyre  divine 
Nous  fafTions  avec  Mnemofine 
L'Apothéofe  des  Héros. 


Ç 


Les     Poètes.  zc? 

Il  eft  un  art  d'être  modefte  j 
Entre  les  efprits  excellens 
Apollon  de  la  main  célefte 
A  partagé  les  grands  talens  : 
Quelques  beautés  qui  vous  lignaient , 
Il  en  eft  que  d'autres  étalent , 
Et  que  jamais  vous  ne  trouvez  3 
Devenez  fur  cette  indigence 
Plus  humbles  de  votre  impuiflance  , 
Que  fiers  de  ce  que  vous  pouvez. 

Que  j'aime  à  voir  un  Auteur  fàge , 
Cenfeur  de  Tes  propres  travaux  , 
Lent  à  fe  donner  fon  fuftrage , 
Et  prompt  à  louer  fes  Rivaux  j 
Qui  généreufement  fïncére  , 
Cherche  jufqu'en  fon  adverfaire 
Le  beau ,  pour  en  être  l'appui  ! 
Plus  louable  ,  il  faut  qu'on  l'avoue  , 
Pour  les  beautés  même  qu'il  loué  , 
Que  par  celles  qu'on  loue  en  lui.) 
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Loin  la  jaloufie  effrénée , 
Ce  monftre  au  farouche  regard, 
De  qui  l'haleine  empoifonnée 
Infecte  le  plus  beau  des  Arts. 
Rongé  par  fa  propre  malice , 
Il  a  nos  beautés  pour  fupplice  > 
Et  nos  fautes  pour  aliment  : 
Sans  craindre  fes  fiéres  menaces  , 
Inventons  de  nouvelles  grâces , 
Ne  fut-ce  que  pour  fon  tourment» 
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L     A 
P    A     IX. 

ODE. 


DOuce  Paix  fi  chère  au  Parnafle  , 
Ton  régne  tant  de  fois  chanté  » 
Ne  laifle  à  ma  lyrique  audace 
Aucun  efpoir  de  nouveauté. 
Des  climats  où  le  Ciel  fe  dore 
Des  premiers  rayons  de  l'Aurore , 
Jufqu'aux  climats  où  meurt  le  jour , 
Dans  quelle  terre  aflez  déferte 
N'a-t-on  pas  déploré  ta  perte  ? 
N'a-t-on  pas  chanté  ton  retour; 
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Tu  reviens  tranquille  &  riante  7 
Tous  les  mortels  font  enchantés  5 
Mais  cette  jeye  humiliante 
Leur  reproche  leurs  cruautés. 
Si  ton  régne  a  de  fi  grands  charmes  , 
Pourquoi  dans  les  horreurs  des  armes , 
Le  laifibient-ils  s'évancuir  ? 
Plus  tes  dons  nous  femblent  aimables  7 
Plus  nous  nous  avouons  capables 
De  n'en  fçavoir  pas  mieux  jouir, 

LOUIS,  de  ta  julte  puiflance 
Kos  Voifîns  s'étoient  allarmés  ; 
Combien  de  fois  contre  la  France 
La  crainte  les  a-t-elle  armés  ? 
Dans  la  frayeur  d'être  moins  libres  > 
C'eft  pour  d'irconftans  équilibres 
Qu'ils  ont  fi  long-tems  combatu. 
Las  enfin  de  ces  longs  divorces , 
lis  fentent  que  contre  tes  forces 
Il  n'eft  de  frein  que  ta  vertu. 
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Ainfi  raffemblant  les  nuages , 
Les  Aquilons  audacieux 
D'un  amas  ténébreux  d'orages 
Aflîégent  le  flambeau  des  Cieux. 
Toujours  égal  dans  fa  carrière 
Le  Soleil  d'un  trait  de  lumière 
Diflïpe  la  noire  vapeur  , 
Et  la  convertit  en  rofée , 
Dont  au  loin  la  terre  arrofée 
Rend  grâces  à  l'Aftre  vainqueur* 

Je  parle  au  nom  chéri  d'Aftréej 
Ecoutez-moi,  Peuples  &  Rois 5 
D'une  foi  faintement  jurée 
Refpectés  a  jamais  les  loix. 
L'intérêt  commun  le  demande  ; 
Eft-il  bonheur  qui  n'en  dépende  ? 
Sûreté ,  richeiTes ,  pouvoir  ? 
Hélas  1  injuftes  que  nous  fommes  ! 
J'ai  honte  d'alléguer  aux  hommes 
D'autre  raifon  que  le  devoir, 
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Eft-ce  donc  pour  troubler  la  terrt 
Que  font  formés  les  Souverains ? 
Le  Ciel  leur  met- il  le  tonnerre 
Au  lieu  de  fceptre  dans  les  mains  ? 
Au  gré  de  leur  orgueil  avide 
Faut-il  que  leur  fureur  les  guide  1 
Le  meurtre  eit-il  un  de  leurs  droits?1 
Et ,  grands  à  méfure  qu'ils  ofent , 
Sera-ce  par  les  maux  qu'ils  caufent 
Qu'il  faudra  compter  leurs  exploits  £ 


Sentez  mieux  votre  deftinée  ; 
Faits  pour  rendre  le  monde  heureux }. 
De  l'Ambition  effrénée 
Craignez  les  confeils  dangereux. 
Quelque  éclat  dont  la  gloire  brille* 
Les  peuples  font  vctre  famille  ; 
Rapportez-y  tous  vos  projets  j 
Ec,  devenus  l'amour  des  vôtres?. 
faites  foupirer  tous  les  autres 
De  ûltre  pas  nés  vos.  fujets.. 
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La        Paix."  %7'. 

Ceft  de  cet  honneur  magnanime 
Qu'il  vous  fîed  bien  de  difuuter  5 
Tout  autre  combat  eft  un  crime 
Aux  Rois  qui  peuvent  l'éviter. 
Sans  l'affreux  fecours  de  Bellone, 
Il  eft  un  appui  fiir  du  Trône  , 
La  Juflice  ,  mère  des  Loix$ 
Ceft-elle  qui  chaînant  la  guerre, 
Doit  feule  gouverner  la  terre , 
Eternelle  arbitre  des  Rois.. 

Vous ,  peuples ,  que  réconcilie 
Ce  jour  de  Paix  tant  défîré , 
Ne  longez  qu'au  nom  qui  vous  lie, 
Nom  trop  long-tems  deshonoré. 
Qu'importe  quel  peuple  nous  fommes  i 
Soyez  amis ,  vous  êtes  hommes  , 
Ce  nom  doit  Terrer  vos  liens , 
Il  eft  teins  qu'une  Paix  chérie 
Ne  faifantplus  qu'une  patrie, 
Nous  rende  tous  concitoyens. 
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Que  tous  les  Etats  foient  tranquilles  ^ 
Xt  l'un  par  L'autre  rêverez  > 
Confondus  au  lein  de  nos  Villes, 
Soyons-nous  des  hôtes  facrés.. 
Fille  du  Commerce  fidelle , 
Reviens,  Fortune  univerfelle, 
Doux  fruits  des  travaux  &  des  foins  5 
Et  bénifTons  dans  l'abondance 
La  Nature  dont  Ta  prudence 
t^ous  a  Lez  par  nos  befoins». 

Enfins  de  l'induftrie  humaine* 
Beaux  Arts,   que  l'Emulation 
De  progrès  en  progrès  vous  mené 
Jufques  à  la  perfection  , 
Dans  le  fèin  des  expériences 
Que  le  noble  amour  des  Sciences,. 
Forme  fes  paifîbies    Héros  5 
Occupez  de  travaux  fertiles , 
Que  l'ambition  d'être  utiles. 
Trouble  feule  noue  repos.. 


La      Paix.  *77 

Chartes  Sœurs,  reprenez  la  Lyre; 
Qu'elle  enfante  de  nouveaux  chants  5 
Mais  que  la  Paix  ne  nous  infpire 
Que  des  accords  vrais  &  touchons. 
Souvent ,  coupable  que  vous  êtes  , 
De  la  folle  foif  des  conquêtes 
Vous  embrafez  les  foibles  cœurs. 
Et ,  par  une  baffefle  extrême  3 
Apollon  s'attache  lui-même 
Au  char  infolent  des  vainqueurs. 

De  leurs  fanguinaires  batailles 
Vous  cfez  les  enorgueillir  ; 
Eh  quoi  !'  parmi  les  funérailles 
Quelles  fleurs  pouvez-vous  cueillir? 
Parez-vous  pour  d'heureufes  fêtes , 
Et  laifîez  tomber  de  vos  têtes 
Cet  amas  fanglant  de  lauriers.. 
La  Paix  reclame  vos  offrandes 
Et  ne  veut  plus  voir  de  guirlandes 
Que  de  Mirthcs  &  d'Olivier 
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Votre  encens  ne  doit  fe  répandre 
Que  pour  un  Roy  dont  les  vertus 
Joignent  au  grand  cœur  d'Alexandre 
L'ame  fenfible  de  Titus  y 
Qui  n'entre  en  la  guerrière  lice 
Qu'armé  des  mains  de  la  Juftice, 
Et  ne  combat  que  pour  la  Paix  5 
Et  qui  pleure  ces  jours  d'allarmes» 
Où  l'ardent  tumulte  des  armes 
Sufpendit  pour  vous  fes  bienfaits. 
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L    A 
FUITE 

DE  SOI-  MESME. 
ODE. 

JE  fuis  la  Raifon  qui  me  mené , 
Et  fon  flambeau  même  à  la  mairr ,, 
Tel  que  l'antique  Dicgene , 
Je  cherche  un  homme ,  mais  en  vain,. 
Un  homme  qui  cligne  de  l'être , 
Ne  s  attache  qu'à  fe  conncîrre. 
Et  qui  fcache  vivre  avec  lui  ; 
Un  homme  de  qui  lame  nuë 
Ne  foit  pas  à  fa  propre  vue 
la  plus  trille,  fource  d'ennuù. 


c. 
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Le  chercherai-je  à  ces  Théâtres  / 
Vive  école  des  pallions , 
Qui  charment  les  cœurs  idolâtres 
De  leurs  vaines  illufions  j 
Où ,  par  des  avantures  feintes  , 
On  nous  fait  à  de  fauffes  plaintes 
Prendre  une  véritable  part  j 
Où,  dérober  l'homme  à  lui-même 
Fut  toujours  le  talent  fuprême  > 
Et  la  perfection  de  l'art. 

«QP 

Le  chercherai-je  dans  ces  Fêtes 
Que  la  folle  joye  inventa, 
Dont  pour  fes  coupables  conquêtes 
De  tout  tems  l'Amour  profita  * 
Ou  de  puériles  Protées, 
Sous  mille  formes  empruntées , 
Charment  burlefquement  les  yeux 5, 
Et ,  fiers  de  leur  extravagance , 
Semblent  difputer  en  cadence 
A  o^ui  s'avilira  le  mieux. 
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Dans  ces  Feftins  où  l'abondance 
Au  choix  aime  à  fe  marier  , 
Qu'au  mépris  de  la  tempérance 
Aflaifonne  un  art  meurtrier  5 
Je  vois  une  indifcrete  troupe 
Parmi  les  ris,  à  pleine  coupe 
S'ofrrant  le  bachique  poifon'j 
De  l'exemple  chacun  fe  prefîe  5 
Impatiens  que  leur  yvreffe 
Les  délivre  de  la  Raifon. 

Là ,  je  vois  la  fatale  table 
Que  dreiïe  le  vil  Intérêt 
Où  la  Fortune  redoutable 
Kend  à  chaque  inftant  quelque  arrêt: 
Source  de  douleur  &  de  joye , 
Le  livre  du  Sort  fe  déployé  3 
Tout  tremble  autour  de  ce  fcrutin; 
Plus  loin ,  une  main  frénétique 
ChalTe  du  cornet  fatidique 
L'oracle  roulant  du  Deftîn. 
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En  vain  d'un  ufage  contraire 
Le  Tems  qui  fuit  nous  fait  la  loi  : 
L'homme  eft  ardent  à  fe  diftraire 
Du  travail  de  penfer  à  foi. 
Avec  foin  fans  cefïe  il  s'évite  , 
Toujours  trifte ,  s'il  ne  s'agite 
De  quelque  intérêt  étranger. 
L'homme  à  lui-même  insupportable; 
Secoue  un  fardeau  qui  l'accable  > 
Et  tout  l'aide  à  l'en  foulager. 


n 
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Quoi ,  courir  à  ce  qui  fçait  plaire  » 
S'en  laiffer  vivement  toucher , 
De  foi-même  c'efl  fe  diftraire  ? 
N'eft-ce  pas  plutôt  fe  chercher  ? 
Non ,  nous  avons  beau  nous  féduire  » 
Tous  ces  tranfports  ne  lailTcnt  luire 
A  nos  yeux  raifon  ni  devoir  ; 
Et  de  quelque  nom  qu'on  les  nomme, 
C'eft  en  bête  plutôt  qu'en  homme 
Se  fentir ,  &  non  pas  fe  voir. 
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Couvrant  du  beau  nom  de  courage 
L'inquiétude  de  fon  cœur, 
Quelquefois  parmi  le  carnage 
L'infenfé  cherche  un  faux  honneur. 
Ce  Héros  tant  vanté  du  Pinde , 
Ce  torrent  qui  va  troubler  l'Inde , 
Dans  fon  cours  ne  peut  s'arrêter. 
Qui  lui  fait  aux  bouts  de  la  terre 
Porter  les  horreurs  de  la  guerre  ? 
Le  feul  befoin  de  s'éviter. 

C'eft  par  ce  befoin  téméraire 
Que  les  hommes  ont  entrepris 
De  traverfer  la  plaine  amére 
Aux  yeux  de  Neptune  furpris. 
Les  vents  en  fureur ,  les  tempêtes  > 
Le  foudre  allumé  fur  leurs  têtes  , 
Les  écueils  cachés  fous  les  flots  ; 
A  tous  ces  dangers  ,  intrépides 
Les  hommes  d'ailleurs  fi  timides 
Les  ont  moins  craints  que  le  repos, 
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Où  chercherai-je  donc  mon  Sage; 
Êft-ce  fous  ces  ruftiques  toits 
Dont  l'hôte  eft  eneor  plus  fauvage 
Que  les  ours  qu'il  fuit  dans  ces  bois  ? 
L'Aurore  dès  qu'elle  fe  levé  , 
Le  Soleil  quand  fon  cours  s'achève , 
Le  trouvent  courant  les  forêts  j 
Et  vil  efclave  de  fa  prcye  * 
S'occupant  d'une  folle  joye  ; 
Ou  de  ridicules  regrets. 
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Un  autre  patoît  plus  tranquille , 
Qui  n'en  eft  pas  moins  agité  5 
Tel  eft  ce  Sçavant  qui  s'exile 
De  l'humaine  fociété. 
Je  le  vois  de  mille  volumes 
Extraire  les  faits ,  les  coutumes* 
Les  erreurs  des  fîécles  pafTés. 
De  cette  ttude  opiniâtre 
Quel  charme  le  rend  idolâtre  5 
C'eft  qu'il  s'oublie ,  &  c'eft  aflez. 


Ci 
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Moi-même  que  fais-je  en  ces  rimes , 
Où  Philofophe  fpécieux 
3  embellis  ces  fages  maximes 
De  Ions ,  de  tours  harmonieux  ? 
Follement  jaloux  des  murages  , 
Je  cherche  de  riches  images > 
Et  l'art  de  les  bien  exprimer  5 
Et  par  un  nouveau  ftratagême 
Je  me  fauve  des  choies  même 
Dans  le  travail  de  les  rimer, 

Sufpends  tous  ces  emplois  frivoles  j 
Homme  vain  ,  c'eft  trop  t'éluder  ; 
Rcccnnois  tes  paillons  folles 
Pour  f  inirruire  à  leur  commander. 
Il  t'importe  de  bien  comprendre 
Tes  foiblefles  pour  t'en  défendre  > 
Et ,  pour  le  fuivre ,  ton  devoir , 
Sois  ton  cenfeur  infatigable 
Et  fais  qu'à  tes  yeux  refpectable 
Tu  ne  craignes  plus  de  te  voir, 

se 
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Fais  que  tes  actions  rangées 
Dans  leur  ordre  &  dans  leur  faifon  , 
Devant  toi-même  foient  jugées 
Au  tribunal  de  la  Raifon. 
Qu'une  étude  toujours  nouvelle 
Dans  ton  propre  cœur  te  rappelle , 
Dès  que  tu  t'en  es  écarté  ; 
C'eft  la  fource  de  la  Sagefie  . 
Et ,  ce  qui  plus  nous  intérefle  , 
Celle  de  la  Félicité. 
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LA    MORT 

D    E 

LOUIS  LE  GRJND. 
ODE 

MU  s  e  ,  jufques  aux  derniers  âges 
Porte  &  fais  fentir  mes  douleurs , 
Et  que  ma  Lyre  ,  pour  futfrages, 
En  obtienne  un  tribut  de  pleurs. 
Je  peins  un  R  o  i  de  qui  la  vie 
Kefpectable  même  à  l'envie 
Etonna  l'un  &  l'autre  Sort  ; 
Mais  je  le  peins  quand  il  expire  j 
Le  nouveau  trône  où  je  l'admire 
Eft  le  lit  affreux  de  la  morr. 


%ii  Odb    sur    la  Mort 

Combien  de  fois  la  dure  Parque 
Nous  refervant  tout  fon  courroux, 
Sur  la  famille  du  Monarque 
Avoit-elle  etfayé  fes  coups? 
Cette  famille  fortunée 
Qui  pour  le  trône  deftinée  , 
Lui  prêtoit  un  appui  nouveau  : 
Le  cours  d'un  Soleil  homicide 
La  voit,  d'une  chute  rapide, 
Fondre  dans  la  nuit  du  tombeau» 
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Ceft  ainfî  que  par  fa  menace 
La  Mort  tient  LOUIS  invefti  > 
Et  lailTe  fur  fa  triple  race 
Tomber  fon  bras  appefanti. 
frappé  de  tant  de  coups  funeftes  > 
Il  y  voit  les  arrêts  céleftes , 
Et  fans  trouble  il  fçait  obéir: 
Mais  lui-même  touche  à  fon  terme. 
Et  û  fa  vertu  n'eft  pas  ferme  , 
L'inftant  fatal  va  la  trahir. 
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de     Louis     le    Gkand.   iS? 

C'eft-là  fouvent  que  des  grands-Hommes 
La  fierté  trouve  fon  écueil  : 
Là  >  Te  Tentant  ce  que  nous  femmes , 
Leur  terreur  dément  leur  orgueil, 
L'Univers  qui  les  envifage 
Retraite  bientôt  fon  hommage  » 
Par  de  fauffes  vertus  furpris. 
Du  Héros  l'homme  défabufè , 
Lt  1:  admiration  confufe 
S'enfuit,  8c  fait  place  au  mépris. 
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Mais  attentive  ,  elle  s'arrête 

Auprès  de  L  o  u  i  s  expirant , 

Dans  fa  plus  brillante  conquête 

Le  Héros  lui  parut  moins  grand; 

Elle  voit  dans  cette  ame  ù«e 
o 

La  fource  de  ce  haut  courage 
Que  le  malheur  même  augmentait 
Tout  Louis  à  fes  yeux  s'étale; 
Ce  qu'il  eft  à  l'heure  fatale 
Prouve  aflez  tout  ce  qu'il  étoit. 


Tome    I.  „ 
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Voyez  ce  front  toujours  paifible , 
Cette  héroïque  majefté , 
Cette  ame  au  trouble  inaccefliblej 
Cependant  l'arrêt  eft  porté  : 
La  douleur  croît  &  lui  découvre 
Le  tombeau  menaçant  qui  s'ouvre, 
De  fa  dépouille  impatient  5 
Cet  afpect  n'a  rien  qui  le  touche, 
Et  c'eft  un  Soleil  qui  fe  couche , 
Plus  ferein  qu'à  fon  Orient. 


Courtifan ,  timide  Miniftre  , 
Dont  l'intérêt  conduit  la  voix , 
La  mort  te  femble  un  mot  finiftre 
Trop  fort  pour  l'oreille  des  Rois  s 
Tu  craignois  que  dans  ton  langage 
Louis  n'entrevît  quelque  image 
De  la  douleur  &  du  trépas  : 
En  voyant  comme  il  les  furmonte  , 
Avoue ,'  à  fa  gloire  ,  à  ta  honte  , 
Que  tu  ne  le  connouTois  pas. 
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Sur  ce  lit ,  théâtre  funèbre 
Où  fe  vont  éteindre  Tes  jours, 
Où  du  Régne  le  plus  célèbre 
La  Mort  va  terminer  le  cours , 
Sous  fa  faulx ,  je  le  vois  le  même 
Que  quand  orné  du  diadème 
Et  de  la  pourpre  revêtu  , 
Il  juftifioit  ces  hommages 
Que  des  plus  reculés  rivages 
Les  Rois  rendoient  à  fa  vertu. 


S 
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Quels  monumens  aflez  durables 
Inftruiront  à  jamais  les  tems  > 
De  ces  oracles  mémorables 
Que  rendent  fes  derniers  inftans  ? 
Difcours  précis ,  mais  d'un  fens  vafle  • 
Nobles  ,  majeftueux  fans  faite  , 
Et  magnanimes  fans  effort  ; 
Fruits  naïfs  d'une  ame  fublime 
Dont  la  confiance  fe  ranime 
Dan$  le  fèin  même  de  la  Mort. 


1^1  Od  E    sus   ia    Mort 

Serrant  de  fes  mains  défaillantes 
Ce  Koi  qui  va  croître  pour  no --s, 
De  quelles  leçons  pénétrantes 
Il  l'anime  au  bonheur  de  tous  ! 
Il  voudront  par  des  traits  de  flamme 
Répandre  à  jamais  dans  fon  ame 
Toutes  les  vertus  des  bons  Rois  : 
Il  fent  qu'en  ne  fçauroit  l'entendre , 
Et  pleure  fur  cet  âge  tendre. 
Qui  n'eft  frappé  que  de  fa  voix. 
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Cher  Prince,  pour  qui  notre  zélé 
Chaque  jour  va  fe  redoubler , 
On  vous  peindra  ce  grand  modèle 
A  qui  v<  us  devez  reiltmbler  5 
Cefl  le  tombeau  qui  doit  vous  luire  $ 
La  V  erru  n'a  pour  vous  inflruire 
Que  fa  vie  à  vous  raconter  : 
Fal:cz  vos  premières  années 
A  méditer  fes  dcftinées , 
Et  les  autres  à  les  imiter. 


»t   Louis  le    GkaKd.       i<?J 
Mais  plus  d'une  bouche  charmée 
Vous  dira  fes  nombreux  exploits 
Pour  qui  la  promote  Renommée 
Avoir  trop  peu  de  Ces  cent  voix  : 
Des  premiers  coups  de  fon  tonnerre 
Impofant  (îlence  à  la  Terre  > 
Ses  triomphes  marquent  fes  pas  ; 
Son  cœur  fe  plaint  que  dans  la  lice 
La  terreur  de  fon  nom  ravifle 
De  plus  grands  efforts  à  ion  bras. 


m 


A  cette  peinture  guerrière  , 
Vous  craignez  déjà  le  repos  j 
Vos  voeux  pour  s'ouvrir  la  carrière  , 
Appellent  l'âge  des  Héros. 
Faut-il  que  la  Raifon  trompée 
Livre  à  cette  gloire  ufurpée 
Les  éloges  les  plus  flateurs  > 
Ah  !  loin  cet  hommage  profane  j 
C'elt  ici  que  Louis  condamne 
Ses  aveugles  admirateurs. 


N  iij 


224  Ode    sur   la   Mort 

Que  toujours  votre  œil  le  contemple , 
Sincère  &r  prompt  à  fe  juger , 
Lui-même ,    de  fcn  propre  exemple 
Vous  faifant  craindre  le  danger. 
Que  feus  le  faux  nom  de  Grand -Homme  ? 
Aucune  bouche  ne  vous  nomme 
Achille  ,  Alexandre  ou  Céfar  , 
Et  fous  le  mafque  de  la  Gloire  , 
Croyez  que  fouverit  la  Victoire 
K'a  que  la  Fureur  fur  fon  char. 

La  Paix  fi  long-tems  attend-  ç , 
Ptcompenfê  de  tant  de  vœux  , 
Du  Ciel  eft  enfin  defeenduë  5 
Et  Louis  en  meurt  plus  heureux: 
Mais  hélas  !  il  regrette  encore 
De  ne  pouvoir  hâter  d'éclore 
Ses  fruits  trop  lents  à  fè  montrer  : 
Il  meurt  comme  un  autre  Moiiè  > 
Il  a  vu  la  Terre  promife , 
Jofué  feul  y  doit  entrer. 


de    Lot/is    le    Grand,    ijj? 
Pour  le  jeune  Louis,  la  France 
Va  reprendre  tout  Ton  éclat , 
Sous  ce  Prince  à  qui  la  naifïance 
Remet  les  rênes  de  l'Etat. 
Garant  du  zélé  qui  le  guide 
Il  veut  qu'à  Tes  Confeils  préfide 
L'amour  éclairé  du  devoir; 
Et  fa  vigilance  féconde , 
Veut  qu'un  jour  l'Univers  confonde 
Notre  bonheur  &  fon  pouvoir. 

La  Nature  toute-puiffante , 
Mère  commune  des  Efprits, 
Partage  d'une  main  prudente 
Ses  dons  entre  fes  Favoris. 
Devançant  les  expériences, 
Les  uns  naùTent  pour  les  Sciences  , 
Fruits  laborieux  du  repos: 
Tandis  qu'en  naiflant  d'autres  âmes 
Brûlent  de  ces  guerrières  flammes 
Qu'elle  allume  au  cœur  des  Héros. 
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Lorfque  des  Fortunes  publiques 
Elle  veut  aiTurer  les  fruits , 
Elle  enfante  les  Politiques 
Des  Etats  folides  appuis  j 
Mais  fa  puiffance  réunie,- 
Pour  enrichir  urr  feul  Génie, 
Quelquefois  interrompt  fes  loix  j 
Elle  ne  fait  qu'un  alfemblage 
Du  Sçavant,  du  Héros,  du  Sage, 
le  Grand-Homme  eft  tout  à  la  fois* 
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Ainn*  ce  Prince  magnanime , 
Philippe  ei\  forti-  de  fa  main 
Avec  tous  les  droits  qu'à  l'eftime 
Peut  a\'oir  un  mérite  humain'. 
Qui  le  croiroit  ?  fur  ce  méiite , 
De  notre  bonheur  qu'il  médite , 
Il  n'ofc  encore  fe  fier  j 
Et  par  des  confeils  fecourables ,. 
Par  des  travaux  infatigables  , 
Il  voudroit  fe  multiplier. 


de   Louis   le   Grand.        19: 
Mais  fouviens-toi  ,Prince,  &  j'en  ofe 
Prendre  la  Raifon  à  témoin  : 
Que  le  vrai  Héros  ne  s'expofe 
Que  félon  les  loix  du  befoin  : 
Le  travail  comme  le  courage , 
A  fa  mefure  pour  le  Sage  : 
Il  en  fuit  l'excès  dangereux. 
Régie  tes  veilles  trop  actives , 
Et  fonge  qu'il  faut  que  tu  vives  , 
S'il  faut  que  nous  foyons  heureux. 
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C'eft  la  Vérité  qui  t'approche  : 
Et  puifque  fa  candeur  te  plaît , 
Souffre-en  ce  tendre  reproche 
Pardonnable  à  notre  intérêt, 
Aux  vertus  que  tu  nous  étales  ,■ 
Mille  plumes,  doctes  rivales, 
Vont  rendre  d'éclatans  tributs  : 
J'aime  mieux  te  porter  mes  plaintes- 
Du  feul  défaut  qui  fait  nos  craintes  , 
Que  de  louer  tant  de  vertus. 
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L  JE     LYS, 

ET  SON  REJETTON. 

FABLE  AU  ROL 

UN  Lys  majeflueux ,  la  gloire  des  vallées , 
Après  un  Régne  fîoriflant , 
Touche  enfin  à  fon  terme ,    &  les  fleurs  défolées- 

Regrettoient  leur  Roi  périnant. 
îl  voit  un  jeune  Lys ,  tendre  efpoir  de  fa  tige  : 
35ai  régné ,  lui  dit-il ,  mon  Fils ,  régne  à  ton  tour, 

De  ces  champs  que  ma  chute  afflige 

Deviens  &  la  gloire  &  l'amour. 

Rends  grâce  au  Soleil  qui  t'éleve , 
Comme  je  le  bénis  dans  les  tems  qu'il  m'abat  ; 

Que  fa  douce  influence  achevé 

De  te  donner  ta  force  &  ton  éclat; 
Attire  dans  ton  fein  l'abeille  diligente  > 

Et  croifTant  fous  le  plus  beau  Ciel  3. 

De  ta  fubftancs  bienfaifante 
Àide-la  chaque  jour  à  ccmpofer  fon.mieL. 


ET     SON     RïJETTON.  îp<? 

P  r  i  s  c  s ,  que  ces  leçons  règlent  votre  carrière  j 
Refte  de  tant  de  Lys  à  nos  yeux  abbatus , 
Raflemblez-en  la  fplendeur  toute  entière  : 
Offrez  mille  fujets  aux  enfans  de  Phœbus  j 
Croiriez  de  vertus  en  vertus , 
Nous  attendons  notre  matière. 
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LE   RO  I, 

P  RO TECTEUR 

DES      SCIENCES 
ET  DES  BEAVX  ARTS. 

ODE 

Prononcée  dans  ï  Académie  le  jour 
de  li  distribution  des  Prix- 

NO  i/-v  e  t  amant  de  l'Eloquence  r 
Mon  eflay  n'a  point  été  vsin  5 
Aujourd'hui  la  Reccnnoilîance 
Me  remet  la  Lyre  à  la  main». 
Je  fens  revenir  l'Harmonie  ;. 
Loin  cet  ordre  dont  le  Génie 
Dédaigne  les  timides  Loix. 
Que  le  Dieu  des  Vers  me  faiiîfle  , 
Et  qu'au  gré  d'un  heureux  caprice- 
Les  accords  naiiTent  fous  mes  doigts,. 


Le  "Roi,  Protecteur,    &c.   3»t 
C'eft  par  Vous  que  mon  front  éclate. 
Couronne  d'immortelles  fleurs  5 
N'aurois-je  qu'une  Lyre  ingrate  >. 
Et  muette  fur  vos  faveurs  ? 
Mais  que  dis-je  !  de  nos  ouvrages 
Le  feul  prix  régie  les  furfrages  5 
La  juflice  eft-elle  un  bienfait  ? 
Non  ,  la  Raifon  vient  me  1  apprendre  3 
Les  grâces  qu'on  doit  vous  en  rendre  , 
C'eft  d'en  devenir  plus  parfait. 

Combien  ^ Auteurs  dont  la  Vi&oire: 
Ici  couronna  les  elTais  , 
Vous  ont-ils  payé  de  leur  gloire 
Par  de  plus  importons  fuccès  ? 
Tel ,  animé  par  votre  eftime  , 
J*en  vais  prendre  un  vol  plus  fublime.3. 
Mes  airs  en  deviendront  pKis  deux. 
Qu'à  jamais  Phcebus  m'abandonne  *. 
Si  déformais  je  me  pardonne 
Quelque  ouvrage  indigne  de  vous*. 


£02    Le   Roi,  Protecteur  de* 

Que  de  mes  écrits  tous  les  âges 
Soient  éclairés  &  réjouis  $ 
Qu'ils  foient  digues  de  vos  îuflfrages , 
Dignes  du  fiécle  de  Louis. 
Quel  fiécle  !  malgré  les  obftacles 
Il  épiùfe  tous  les  miracles 
Et  des  Sciences  &  des  Arts. 
Cette  idée  échauffe  ma  veine  j 
Ofons  de  la  Lyre  Thébaine 
Imiter  les  heureux  écarts, 


Je  me  vois  dans*  ce  Sanctuaire  r 
Où  tant  de  fublimes  efprits 
Par  le  choix  d'un  Dieu  tutélaire 
De  leur  Art  ont  trouvé  le  prix». 
Ici  l'on  joint  au  fel  Attique, 
Au  choix  ,   à  l'élégance  antique  , 
L'ordre  &  l'exaéte  vérité. 
La  Raifon  qui  du  beau  décide, 
Y  mé'e  à  l'agrément  folide 
La  fublime  Simplicité. 


SciEKCES    ET    DIS     BEAUX    ARTS.         JOJ 

Je  trouve  entre  ces  murs  auguites  > 
(  a.  )  Ceux  par  qui  les  faits  éclatans 
Doivent ,  fous  des  Symboles  juftes  , 
Surprendre  encor  les  derniers  temsj 
(  b  )■  Ceux  dont  la  raifon  attentive 
Déclare  une  guerre  inftructive 
A  nos  préjugés  indifcrets , 
Et  de  qui  l'étude  obftinée 
A  de  la  Nature  étonnée 
Trahi  les  plus  profonds  fecrets». 


Brillante  &  naïve  Peinture  7 
ta  toile  s'anime  à  ton  choix  : 
Lente  ,  mais  durable  Sculpture , 
Le  maître  eft  vivant  fous  tes  doigts- 
Votre  fœur  &  votre  rivale , 
L'Architecture  nous  étale 
Vos  travaux  ,  le  charme  des  yeux. 
Par  vous  ,  fous  le  Régne  où  nous  fommesj 
S'eft  accru  l'art  de  faire  aux  hommes 
Des  Demeuies  dignes  des  Dieux, 

(1      L'Académie  des  lnf-  j      (b)  L'Académie  de:  Scku- 
«ifuous.  I  ces. 


^ 


j/?4   Le   Roi,  Protecteur    » i * 

Ces  glaces  qui  de  la  lumière 
Augmentent  encor  les  clartés  , 
Où  fans  efpace  &  fans  matière  , 
De  nouveaux  Corps  font  enfantés  , 
Source  inépuisable  de  l'Etre, 
Dans  leur  fein  fécond  font  renaître 
Les  lieux  ,  les  mouvemens  divers  5 
Mobile  &  vivante  Peinture  ? 
Où  l'Art  jaloux  de  la  Nature 
De  rien  fait  un  autre  Univers.. 


Dans  nos  Jardins  on  inflruit  Flore 
A  mieux  affortir  fes  couleurs  , 
Et  fans  Zéphire  &  fans  l'Aurore, 
Nous  y  faifons  naître  les  fleurs» 
L'Art  y  retient  l'Onde  captive  ; 
Quelque  forme  qu'il  lui  prefcrive  ,. 
Ses  flots  y  font  affujettis  ; 
A  voir  ce  prodige  agréable  r 
Je  n'cfe  plus  traiter  de  Fable 
Les  formes  que  prenoit  Thétis.. 


Sciences  et   ces   rt.aux   Aias,      jo? 

Ces  chef-d'oeuvres  où  fe  déplcye 
L'adreiTe  de  ces  artifans , 
Qui  fçavent  fur  l'or  &~  la  foyc 
De  Flore  verfer  les  pvéfens. 
Ces  trames  (  a  )  dont  les  mains  fidelles 
Aux  ordres  tracés  des  Apelles  > 
On  rendu  le  Pinceau  jaloux  , 
Cent  travaux  où  par  l'induftrie 
L'utile  au  plaifir  fe  marie  , 
Sont  nés  ou  croiflent  parmi  nous. 


Poftérité,  pourras-tu  croire 
Que  ce  même  empire  où  les  Arts 
Triomphent  avec  tant  de  gloire  , 
Scit  l'objet  des  fureurs  de  Mars  ? 
L'orgueilleux  Germain ,  le  B.itave , 
Et  l'Anglcis  dont  il  efl  I'efèlave  > 
Contre  nous  fe  font  tous  liés  ; 
Et  trahiflant  notre  courage , 
Il  femble  que  le  Sort  volage 
Soit  lui-même  un  des  Alliés,. 

(a  )  Les  TupilVeiiet. 


$06  Le  Roi,   Protecteur,  Sec, 

Apollon  ,  dis-moi  par  quels  charmes 
Ces  Arts  que  le  loifir  a  faits  , 
Fleuriiïént  au  fein  des  allarmes 
Comme  dans  le  fein  de  la  Paix. 
Funefte  appui  de  l'ignorance  , 
Mars  veut  les  bannir  de  la  France , 
Mais  vainement  il  le  réfout. 
Au  fort  même  de  la  tempête  , 
Un  Roi  bienfaifant  les  arrête  > 
Le  vrai  Héros  fuffit  à  tout. 

9 

N'attendez  pas  que  trop  timide  , 
J'excufe  un  défordre  apparent  5 
La  Raifon  que  je  prens  pour  guide 
M'a  condiut ,  même  en  m'égarant. 
Aujourd'hui  par  votre  fufrrage 
On  chante  ce  Héros ,  ce  Sage 
Dont  les  Arts  éprouvent  l'amour. 
J'aurois  offenfé  votre  zélé  , 
Si  par  un  filence  infidèle 
pavois  profané  ce  grand  jour. 

&      1? 
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DESCENTE 

AUX  ENFERS. 

ODE 
A  MONSEIGNEUR  LE  DUC 

DE  BOURGOGNE. 

CA 1 1 1  o  p  e  ,  fçavanre  Fée  , 
Infpire-moi  de  nouveaux  airs  j 
Je  veux  ,   fur  les  traces  d'Orphée , 
Defcendre  vivant  aux  Enfers. 
Conduis-moi ,   que  le  trille  empire  r 
Aux  fons  triomphans  de  ma  Lyre  > 
Soit  ouvert  encor  une  fois  -, 
Et  qu'enchanté  comme  les  ombres  , 
Cerbère  des  Royaumes  fombres  , 
Me  laifle  violer  les  loix. 


jo3  Descente 

Sur  le  Stix  où  déjà  ie  touche  , 
je  vois  le  vieux  nocher  des  morts . .  . 
Approche  ,  &  d'un  cœur  moins  farouche  , 
Pour  tribut ,  recois  mes  accords. 
C'en  cft  fait  ;   l'oreille  attentive. 
Il  le  rend ,    &  de  l'autre  rive  , 
En  vain  le  menace  Aleârn  : 
Le  neuve  écume  fous  fa  rame , 
Et  l'onde  noire  qu'il  entame , 
Me  poite  au  Palais  de  Pluton. 


c. 


Q 


Là  régne  en  un  morne  filence  7 
Ce  Tyran  aux  févéres  traits  , 
Près  de  la  Beauté  dont  l'ablence 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Cérès. 
La  Douleur  ,  la  Faim ,  le  Carnage  , 
Le  Défefpoir ,  l'aveugle  Rage  , 
Sont  fes  miniftres  odieux  ; 
Et  pour  plaire  au  Roi  du  Tenait  > 
Se  difputent  l'honneur  barbare 
De  mieux  peupler  les  fombres  lieux. 


r. 
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Qu'entens-je  !  le  Tartare  s'ouvre  ; 
Quels  cris,  quels  douloureux  accens  ! 
A  mes  yeux  la  flamme  y  découvre 
Mille  fupplices  îenaiifans. 
Là  ,  fur  une  rapide  roue , 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  joue  , 
Expie  à  jamais  fon  amour. 

Là ,  le  cœur  du  Géant  rebelle 

Fournit  une  proye  éternelle 

A  l'avide  faim  du  vautour. 


if- 


Autour  d'une  tonne  percée , 
5e  lalTent  ces  nombreufes  fœurs  , 
Qui  fur  les  frères  de  Lyncée  , 
Vengèrent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  gliffante  , 
Elevant  fa  roche  roulante  , 
Sifiphe  gémit  fans  feccurs  ; 
Et  plus  loin  cette  onde  fatale 
Infulte  à  la  foif  (le  Tantale  , 
L'irrite  >  &  la  trahit  toujours. 

m 


•  to  Descente 

Mon  œil  à  ces  objets  s'attache  » 
Curieux  malgré  fon  effroi  ; 
Mais  de  Minos  qui  m'en  arrache  , 
SubilTons  l'équitable  loi. 
Laifïè  des  tourmens  trop  célèbres  , 
Dit-il ,   à  travers  ces  ténèbres  > 
Jette  un  plus  utile  regard  5 
Et  dans  nos  priions  fouterraines  , 
Vois  avec  fruit  ,    de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  art. 

D'abord  me  frappent  les  fupplices 
Deftinés  aux  lâches  Auteurs  , 
Qui  rendent  les  Mules  complices 
De  leurs  libelles  impofteurs  : 
Je  vois  (  a  )  Archiloque  à  leur  tête  £ 
D'un  arc  que  Néméfis  apprête  , 
S'arme  cet  eiïein  malheureux  5 
Et  leurs  mains  toujours  imprudentes 
Décochent  des  flèches  ardentes , 
Qui  retombent  toutes  fur  eux» 

(  a  )  Poète  Satyrique. 

s» 
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J'entens  les  chaînes  vengereifes 
De  ces  fouibes  ingénieux  , 
Qui  de  couleurs  enchancerefles 
Ont  fardé  le  vice  à  nos  yeux  : 
Je  vois  ces  corrupteurs  infîgnes, 
Qui  des  Princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flateurs  affidus; 
De  Mégère  juftes  victimes, 
Sur  eux  elle  punit  les  crimes 
Dont  ils  leur  firent  des  vertus. 


<r. 
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Voici  la  foule  téméraire 
De  ces  imitateurs  groflîers  , 
Dont  jadis  le  front  plagiaire 
Se  paroit  d'injuftes  lauriers; 
Digne  prix  de  leur  impofture  , 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture  , 
L'art  même  qu'ils  ont  avili  -3 
Livrés  à  la  fureur  d'écrire 
Des  vers  que  le  mépris  déchire , 
Ou  qu'efface  aulfitot  l'oubli. 


ji-a  Descente 

Quelle  efi  cette  troupe  allarmée> 
J'y  connois  ces  jaloux  efprits , 
Qui  vouloient  que  la  Renommée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ron^e  j 
Toujours  quelque  funefte  fonge 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  ; 
Et  de  la  Lyre  que  je  touche  , 
Le  moindre  fon  les  effarouche , 
Et  femble  un  furcroit  à  leurs  maux. 


^P 


Des  coupables  &  des  Furies 
Le  féjour  m'a  trop  arrêté  : 
On  me  guide  aux  plaines  chéries 
Qu'enceint  le  paiiible  Léthé. 
Quels  font  ces  aflres  que  j'ignore  ? 
Quelle  efl  cette  nouvelle  Flore  , 
Que  carefie  un  Zéphir  flateur  ? 
Encor  effrayé  du  Cocyte  , 
Des  lieux  que  le  B  epos  habite , 
L'afpecl:  feul  a  calmé  mon  cœur» 


ç 
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Hors 


a  v  x     Enfers.  31$ 

Hors  des  atteintes  de  l'Envie  , 
Le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats 
N'eft  plus  >  ainfi  que  notre  vie  , 
La  trifte  attente  du  trépas  j 
Joui/Tant  de  tout  ce  qu'il  aime  , 
Chacun  porte  le  plaifir  même 
Peint  fur  un  vifage  riant  3 
Et  les  coeurs  fermés  à  la  plainte., 
Ignorent  l'inquiète  crainte  > 
Et  le  défir  impatient. 

Les  Rois  qu'après  la  mort  on  loue  , 
Les  Héros,  eux-mêmes  vainqueurs, 
Les  Juges  que  Thémis  avoue  , 
Les  Grands  ,  humbles  maîtres  des  cœurs  , 
Le  Père ,  des  fîens  le  modèle , 
L'époufe  foumife  &  fidèle  , 
Le  fils  digne  de  leur  amour  j 
Enfin  les  généreux  Pcëtes , 
Des  vertus  fleuris  interprètes , 
Sont  le  peuple  de  ce  féjour. 


*? 
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j  1 4  Descente 

Tout  difparcît ,  &  cet  Empire 
Comme  un  fonge  s'eft  effacé. 
Aux  lieux  où  j'ai  monté  ma  Lyre  , 
Quel  Dieu  m'a  foudain  replacé  ? 
Mortels  ,  ma  voix  vous  encourage  , 
Pour  mériter  ce  doux  partage  > 
Du  vice  rompez  les  liens. 
Un  cœur  dont  le  Devoir  eft  maître  > 
Heureux  en  méritant  de  l'être  , 
Goûte  d'avance  tous  les  biens. 


Mais  des  louanges  faftueufes 
Ne  mendiez  point  le  tribut  j 
Que  des  actions  vertueufes 
La  vertu  foit  l'unique  but  •> 
Que  fert  la  fuperbe  apparence  ? 
Ce  n'eft  qu'à  l'exacte  innocence 
Que  l'heureux  Elifée  eft  dû  j 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impofe, 
Au  mépris  de  PApothéofe , 
Punit  plus  d'un  Dieu  prétendu. 


r> 
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PRINCE,   qui  dans  ta  grandeur  même 
Crains  de  rencontrer  un  écueil , 
Et  qui  fi  près  du  rang  fupréme  , 
S  fais  le  mériter  fans  orgueil  : 
De  ma  Mufe  reçois  l'hommage  ,• 
Par-tout  elle  trace  l'image 
De  la  vertu  que  tu  chéris  ; 
Je  ne  chante  que  fes  maximes  , 
Et  je  fcais  qu'a,  tes  yeux ,    nos  rimei 
D'elle  feule  empruntent  leur  prix. 


Oij 


:emuljtiojst- 

ODE 

A     M  0  N  S  1  EV  R 

DEFONTENELLE- 

DE'pou-illons  ces  refpe&s  ferviles 
Que  l'on  rend  aux  fiécles  paffésj 
Les  Homeres  &  les  Virgiles 
Peuvent  encor  être  effacés. 
Dut  l'audace  fembler  plus  vaine 
Que  celle  du  fils  (  «  )  de  Climene , 
Ou  de  l'amoureux  Ixion  ? 
il  faut ,  au  mépris  du  vulgaire  , 
Secouer,  fage  téméraire  , 
Le  joug  de  l'admiration. 

C  a  )  Phaeton. 


L'EMUt  ATIOS.  p7 

Jadis  l'Italie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares  efprits  : 
De  fes  premiers  traits  ,  la  Sagcffe 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits. 
Mais  le  jour  doit  fuivre  l'Aurore* 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encofK, 
Confervons  l'efpoir  généreux. 
Malgré  l'intervalle  des  âges , 
Ofons  ,  en  liiant  leurs  ouvrages  > 
Nous  croire  au  moins  hommes  comme  eux. 

& 

Eh  pourquoi  veut-on  que  j'encenfe 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  fors  ? 
En  moi  la  même  Intelligence 
Fait  mouvoir  les  mêmes  relTors, 
Croit-on  la  Nature  bizarre  , 
Pour  nous  aujourd'hui  plus  avare 
Que  pour  les  Grecs  &  les  Romains  ? 
De  nos  aînés  mère  idolâtre  , 
N'eft-elle  plus  que  la  marâtre 
t>u  refte  groflîer  des  humains  ? 

O  iij. 


5 1 3  L'Emu  lation; 

Non ,  n'outrageons  point  la  Nature 
Par  des  reproches  indifcrets, 
Elle  qui   pour  nous  moins  obfcure  , 
Nous  a  confié  fes  fecrets. 
L'ame  en  proye  à  l'incertitude, 
Autrefois  malgré  Ton  étude, 
Vivoit  dans  un  corps  ignoré  5 
Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines  , 
N'a  plus  de  routes  incertaines  , 
Et  cet  Enigme  eft  pénétré. 


Combien  ,  en  cherchant  la  Fortune , 
Et  jaloux  détendre  nos  droits , 
Avons-nous  au  vafte  Neptune 
Impofé  de  nouvelles  loix  ? 
Jufqu'en  quels  climats  la  Boufïble  , 
Cette  aiguille  amante  du  pôle  , 
A-t-elle  guidé  nos  vaiffeaux  ? 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine, 
N'ont-ils  pas  de  l'audace  humaine 
Etonné  des  peuples  nouveaux  ? 


L'E  M   U   I   A   T    I  O  W.  H* 

Jufqu'aux  Régions  azurées  > 
Nous  conduifent  d'heureux  fccours  ; 
Et  des  Etoiles  mefurées 
Nous  allons  épier  le  cours  : 
A  l'aide  d'un  verre  fîdelle  , 
Tout  le  Firmament  fe  décelle 
A  nos  regards  ambitieux  : 
Et  mieux  que  l'art  des  (  a  )  Zoroafhes , 
Nous  femblons  contraindre  les  Aftres 
A  venir  jufques  fous  nos  yeux. 

N'eft-ce  donc  que  dans  l'art  d'écrire 
Que  nous  avouerons  des  vainqueurs  ? 
N'ofons-nous  difputer  l'empire 
Que  cet  art  donne  fur  les  coeurs  ? 
Souffrirons-nous  que  nos  ancêtres  , 
A  notre  honte,  en  foient  les  maîtres?" 
Vain  refpecl:  qu'il  faut  étouffer  ! 
Il  eft  encor  de  nouveaux  charmes  ; 
C'eft  même  par  leurs  propres  armes  » 
Que  nous  pouvons  en  triompher. 

(  «  )  Zoroa.tre  fut  l'inventeur  de  la  magie. 
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Leurs  travaux  ont  tiré  des  mines 
L'or  que  nos  mains  doivent  polir  ; 
Ils  ont  arraché  les  épines  , 
Des  fleurs  qui  relient  à  cueillir. 
Difciple  affidu  fur  leurs  traces , 
De  leurs  défauts  &  de  leurs  grâces 
Je  tire  le  même  fecours. 
Leur  chute  me  rend  plus  févére  5 
Et  l'aflbupnTement  d'Homère  y 
M'avertit  de  veiller  toujours. 


Vous  qu'une  aveugle  eftime  abufe 
Et  qu'elle  engage  trop  avant , 
N'efpérez  pas  contre  ma  Mufe  ? 
Soulever  le  peuple  fçavant. 
Je  ^jpviens  point ,  nouveau  Zoile  > 
Proicrire  un  Poëme  fertile  , 
Par  les  Mufes  même  dicté  : 
Je  viens  feulement  comme  Horace >- 
Rallumer  l'efpoir  &  l'audace 
De  furpafTer  l'Antiquité. 


L'  Emulation.  32.1 

Si  ce  noble  efpoir  ne  nous  tente  , 
L'Art  difparoît  de  l'Univers  : 
L'Emulation  feule  enfante 
Les  grands  exploits  &  les  beaux  vers. 
Moi-même  >   qui  loin  du  PermefTe  > 
Avoûrai  cent  fois  ma  foiblefle  , 
L'orgueil  m'enyvre  en  ce  moment  -y 
Et  je  cède  à  Hnftinâ:  fuperbe  > 
Qui  me  flate  qu'avec  Malherbe 
Je  dois  vivre  éternellement, 


EONTENELLE,  par  qui  VEglogua 
Etale  de  nouveaux  appas  ; 
Toi   que  dans  le  fin  dialogue 
Lucien  même  n'atteint  pas. 
Toi  que  la  raifon  pure  éclaire  3 
Soutiens-moi  contre  le  vulgaire , 
De   mon  audace  trop  furpris. 
Il  eft  eneçr  des  beautés  neuves  , 
Et  fofe  pour  dernières  preuves  ; 
Le  renvoyer  à  tes  Ecrits, 


O  V 
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L  ENTHOUSIASME- 

ODE 
A   S»    A*    o» 

MONSEIGNEUR 

LE      PRINCE 

DE  CONTT. 

EN  t  e  n  s  mes  vœux,  ô  Polhimnie  f 
Oeft  trop  me  cacher  du  génie 
Les  audacieufes  erreurs  ; 
Viens  me  frapper  d'un  trait  de  flamme  > 
Et  remplis  aujourd'hui  mon  ame 
De  tes  plus  fublimes  fureurs» 


c 
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L'ESTHOUJIAIMI,  3li 

Affranchi  des  timides  régies , 
Fais-moi  prendre  l'eiTor  des  Aigles  j 
Que  tous  les  yeux  en  foient  furpris. 
Mufe ,  tu  fçais  qu'à  mes  ouvrages 
Il  manque  encore   des  fumages  , 
Que  je  n'obtiendrai  qu'à  ce  prix. 


r. 
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L'exemple  n'a  pu  me  féduire  j 
J'ai  craint  de  me  lailTer  conduire 
Au  gré  d'un  tranfport  indifcret  j 
La  Raifon  me  fervoit  de  Phare  j 
Mais  puifqu'on  veut  que  je  m'égare  , 
Viens  m'en  apprendre  le  fecret. 

Je  fens  qu'une  yvrefië  foudaine 
Me  frappe  ,   me  laifît ,   m'entraîne  5 
Qu'elle  m'offre  d'objets  divers  1 
Déjà  ma  raifon  interdite 
Me  livre  au  trouble  qui  m'agite  j 
Fortune  ,  prens  foin  de  mes  Vers, 

O  vj 
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Ainfî  que  du  fils  de  Laërte 
Tous  les  vents  confpirant  la  perte , 
Confondoient  l'art  des  Matelots  ; 
Tel ,  déjà  voifïn  du  naufrage  , 
Je  fius  jette  de  plage  en  plage  y 
Jouet  de  la  fureur  des  flots* 


9 


Ci 


Qui  pouffe  ma  nef  vagabonde  ? 
Je  cours  tous  les  périls  de  l'onde , 
Dont  UlilTe  même  trembla. 
Où  fuir  ?  &  par  quel  privilège  , 
Dieux  !  par  quel  art  me  fauverai-je 
St.  de  Charibde  &  de  Scilla. 


r* 
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LHine  fe  cache  fous  la  roche-,- 
Où  tout  nocher  qui  s'en  approche^ 
Trouve  le  trépas  qui  l'attend  j 
L'autre  dans  fa  foif  renailTante- 
Engloutit  la  mer  mugiffante 
Qu'elle  revomit  à.  Hnftant. 


1' Enthousiasme».         IFS: 

Mais  les  Zéphirs  chaflent  l'orage  y 
Des  tyrans  de  l'humide  plage 
Eole  enchaîne  le  courroux. 
Quelles  Déefles  fe  préfentent , 
Et  par  des  accords  qui  m'enchantent^ 
Rendent  le  calme  encor  plus  doux,. 

S? 

Semblables  à  cette  immortelle. 
Qui  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  fatal  aux  Troyens  : 
Viens ,  difent-elies  d'un  air  tendre  > 
Nouvel  Amphion ,  viens  entendre 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiens, 

La  diligente  Renommée , 
De  tes  divins  accords  charmée,, 
Jufqu'ici  f  eu  venu  vanter. 
Jouis  en  paix  de  ta  victoire  ; 
C'eft  alTez  pour  nous  de  la  gloire 
Ds  fçavoir  le  mieux  t'imites 


$i6         L1  Enthousiasme 

Quels  chants  !  que  leur  douceur  m'engage  ï 
Nimphes ,  après  ce  témoignage  , 
Que  mon  orgueil  va  s'enhardir  ! 
Toi ,  Jaloufie  injufte  &  baffe , 
Toi  dont  le  vain  dépit  croaffe , 
Apprens  d'elles  à  m'applaudir. 


<r. 


P 


Mais  quelle  lumière  imprévue  ! 
Ce  brillant  nuage  à  ma  vue 
Offre  une  autre  Divinité  5 
Je  la  reconnois  à  fa  Lyre , 
Et  mieux ,  au  refpect  que  m'infpirc 
Sa  majeftueufe  beauté. 

Polhimnie  ,  un  regard  févére 
Semble  m'annoncer  ta  colère  5 
Comment  ai-je  pu  t'irriter  ? 
Ah  !   plutôt  échauffe  ,  ranime 
Cet  Enthoufiafme  fublime 
Ou  je  me  laiffois  emporter.. 


<r. 


P 


L'En  thoustàsme,         y-7 

Infenfé  ,  qu'ofes-tu  prétendre  ? 
Ceiïe  ,   me  dit-elle  ,  de  prendre 
Tes  propres  erreurs  pour  mes  dons  j 
Eft-ce  trop  peu  que  tu  t'oublies  ? 
Mortel  fuperbe  ,  à  tes  folies 
Tu  cherches  encor  de  beaux  noms, 


c 


P 


Me  crois-tu  donc  une  Pithie 
De  l'Antre  de  Delphes  fortie , 
Qu'agite  un  trouble  refpeété 
Et  qui  d'une  énigme  incertaine 
Fait  l'amufement  &  la  peine 
De  l'humaine  crédulité  ? 


qp 


Veux-ru  qu'aux  Ménades  mêlée  >■ 
Et  de  fureur  échévelée  , 
J'aille  errer  fur  le  Citheron  ? 
Veux-tu  qu'approuvant  ton  délire  > 
J'abandonne  aujourd'hui  ma  Lyre 
Pour  la  cymbale  &  le  clairon  * 


3-2$  V  E  N   THOUSIASÏÏ» 

Reconnois  l'erreur  qui  te  guide  ; 
Non ,  ce  n'eft  point  moi  qui  préfide 
A  ces  frénétiques  tranfports  j 
Et  tes  chants  ne  pourront  me  plaire 
Qu'autant  que  la  raifon  févére 
ïn  concerte»  les  accords. 

Ne  fonge  qu'à  charmer  les  fages  > 
De  tes  plus  riantes  images 
Qu'un  fens  profond  foit  le  foutien  j 
Et  que  tes  utiles  menfonges 
Ne  reiTemblent  point  à  ces  fonge* 
Pont  le  réveil  ne  lailTe  rien. 

Choîfîs-toi  des  matières  neuves  »■ 
Bu  génie  uniques  épreuves  , 
Et  fource  des  grandes  beautés  j 
Ofe  en  arracher  les  épines  , 
Et  préfère  les  fleurs  voifines 
Aux  ornemcns  trop  écartés». 

se 


1'  Enthousiasme.  yiy 

Je  fçais  qu'aux  rives  de  l'Alphée  , 
J'infpirai  jadis  un  Orphée 
Dont  on  vante  plus  d'un  écart  > 
Bornée  aux  courfes  de  l'Elide , 
Sa  Mufe  d'un  objet  aride 
Se  fauva  par  un  coup  de  l'art. 


r 


P 


Forcé  de  célébrer  fans  ceffe 
Même  vertu  ,  pareille  adrefle  , 
Il  cherche  un  fecours  dans  les  Cieux 
Au  ftérile  honneur  de  l'Athlète , 
Il  joint  les  beautés  que  lui  prête 
La  louange  immenfe  des  Dieux- 

SP 

Mais,  pourquoi  du  hardi  Pindare 
S'impofer  l'exemple  bizarre 
Sans  la  même  néceflité  j 
Et  fè  faire  dans  l'abondance 
Une  régie  de  la  licence 
Permife  à  la  ftérilité  ! 


•ï. 


35'3  L'X   N    T    H   O  U   S   I  A   S  M   I. 

Il  eft  des  routes  plus  fenfées  ! 
Moi-même  je  les  ai  tracées 
Au  chantre  ami  de  Mécénas  ; 
Et  fes  guirlandes  les  plus  belles 
N'orïrent  que  des  fleurs  naturelles 
Qu'il  icmble  cueillir  fous  fès  pas. 


Forme  ton  goût  fur  fes  ouvrages  ; 
Mais  fi  tu  veux  qu'aux  derniers  âges 
Ta  gloire  puiffe  parvenir  , 
Enfante  des  beautés  nouvelles , 
Et  fois  toi-même  un  des  modèles 
Que  doive  imiter  l'Avenir. 


Afpire  au  mérite  fuprême  5 
Mais  ne  t'applaudis  point  toi-même 
Par  des  ridicules  hauteurs  ; 
Et  dédaigne  d'une  ame  égale 
Le  poifon  que  l'Envie  exhale  > 
Et  l'encens  des  adulateurs. 


■4P 
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Tel  qu'après  un  cours  difficile , 
Ulifle  enfin  revît  Ion  Ifle , 
L'objet  de  Tes  vœux  aflfidus  3 
Revois  après  une  erreur  vaine 
La  Raifon  que  je  te  rameine  , 
Ingrat ,  &  ne  la  quitte  plus. 

qp 

PRINC  E  ,   toi  qu'un  goût  fur  éclaire  , 
Tu  connais  l'orzueil  téméraire 

o 

Du  Peuple  du  facré  Vallon  : 
Charmé  d'une  vaine  harmonie  , 
Tout  rimeur   donne   a  fin  génie 
Le  nom  de  Mufe  ou  d'Apollon. 


Mais  moi  ,   je  livre  à  ta  critique 
Cette  Déejfe  chimérique 
Dont  je  trace  ici  les  leçons, 
Enfeigne-moi  fi  je  m'abufe  : 
Ton  goût  efi  l'infaillible   Mufe 
Far  qui  je  veux  régler  mes  fini. 


c. 


Q 


33'i  L;  E  n  ï  fl  o  u  s  i  a  s  m  t.- 

Si  j'ofois  franchir  ma  carrière  , 
Ici  la  plus  vafte  matière 
A  mes  vers  vient  fi  préfinter  ; 
Cent  vertus  que  ton  cœur  rajfemble  ? 
Surprifis  de  fi  voir  enfemble  t 
Viennent  a  l'envi  me  tenter. 

<3P 

Le  ff  avoir  &  l'amour  des  armes  ,■ 
Vn  courage  avide  d'allarmes  , 
Mais  qui  /fait  foufîrir  le  repos  5 
Une  douceur  majefiueufi  , 
Sageffe  ,    ardeur  impétueufe 
D'un  Philofophe  &  d'un  Héros, 

Réfifterai-je  a  cette  amorce  ? 
Je  fins  une  nouvelle  force 
Pour  fuivre  ce  hardi  projet  ; 
Mais  bientôt  par   ta  modefiit  , 
Ma  Mufi  fer  oit  avertie 
De  s'en  tenir  a  fin  fujet. 


LA   VARIETE- 

ODE 
A    MONSIEUR 

DESPREAUX. 

MU  s  e  qui  fçais  mêler  l'agréable  à  l'utile , 
Féconde  mère  des  beaux  vers  -y 
Deicends ,  régie  à  ton  gré  mon  fujet  &  mon  ityle., 
Et  la  cadence  de  mes  airs. 

Veux-tu  que  fur  le  ton  du  Bceotique  (  m  )  Cignc 
Je  chante  le  maître  des  Dieux , 

Cet  Etre  fouverain  qui  fait  au  moindre  iîgne 
Obéir  la  terre  &  les  deux. 

(  «  )  Pindarc. 


514  Î-a    Variété'. 

Lui  par  qui  du  cahos  l'Univers  a  pu  naître  : 

Sans  qui  rien  ne  fe  peut  mouvoir , 
Impuiffant  feulement  à  créer  un  autre  Etre 

Indépendant' de  fon  pouvoir. 

9 

Dois-je  fuivre  plutôt  fur  les  traces  d'Homère 
Le  fier  (  a  )  Elevé  de  Chiron  , 

Ce  Héros  dont  jadis  l'homicide  colère 
Fatigua  la  Parque  &  Caron. 


Sous  de  terribles  traits,  dans  le  fracas  des  armes, 
Je  fçaurois  peindre  la  fureur  y 

Tranfporter  les  efprits  au  milieu  des  allarmes , 
Et  les  charmer  de  leur  terreur. 

Trop  frivole  projet  !  fongeons  à  les  inftruire  ; 

Avec  eux  pourquoi  m'égarer  ? 
Je  laifle  à  mes  rivaux  l'honneur  de  les  féduire  j 

Je  ne  veux  que  les  éclairer, 

(a)    AchilJe. 


La    Variété'.  jjf 

A  tes  prudentes  loix  ,  falutaire  morale  , 

Viens  feule  nous  afTujettir  ; 
Et  de  nos  paillons  démêlant  le  Dédale, 

Enfeigne-nous  Part  d'en  fortir. 

Peins-nous  l'Ambition  8c  la  folle  Efpéïance 
Qui  marche  toujours  fur  fes  pas , 

Qui  de  tout  ce  qu'elle  a  laiflant  la  jouiflance  > 
Court  à  tout  ce  qu'elle  n'a  pas. 

Montre- nous  l'Avarice ,  à  l'œil  ibmbre ,  au  teint 
blême 

Ardente  à  fe  tyrannifer  > 
Et  qui  craint  follement  de  perdre  le  bien  même 

Dont  elle  ne  veut  point  ufer. 

3? 

Mais  j'entens  le  lecteur ,  dès  la  première  ftrophe , 
Qui  déjà  lafle  de  ces  traits , 

Me  dit  que  froid  Poëte  ,  &  fade  Philofophe  t 
Je  ne  l'inftruis ,  ni  ne  lui  plais. 


jjv>  La    Variété1. 

Abandonne  aux  Zenons  ta  morale  glacée  , 
Dit-il ,  tu  nous  dois  d'autres  fons  j 

Ou  quitte  le  Parnaffe ,  Elevé  du  Licée , 
Si  tu  veux  donner  des  leçons. 

Pour  nous  intérener ,  flîfs  revivre  en  tes  ftances 
La  docte  (  *  )  Amante  de  Phaon , 

Où  galant  &  fleuri ,   peins-nous  les  inconftances 
De  l'amoureux  Anacréon. 

Heureux  cent  fois  l'auteur  avec  qui  l'on  s'oublie  t 
Qui  nous  offre  un  charmant  poifon  , 

Et  nous  affociant  à  fa  douce  folie  , 
Nous  affranchit  de  la  raifon. 

Le  Plaifîr  eft  lui  feul  le  légitime  maître 

Digne  de  nous  affujettir. 
Si  le  bonheur  des  Dieux  eft  de  voir ,  de  connoître 

Celui  de  l'homme  eft  de  fentir,, 

(  x  )    Sapho» 


Vol  noté 


La    Variété*.  $j7 

Volupté ,  fi  j'en  crois  tes  flateufes  maximes , 
Je  vais   célébrer  tes  douceurs  j 

Et  le  premier  fournis ,  je  confacre  mes  rimes 
A  te  foumettre  tous  les  cœurs. 

Fidèle  fectateur  du  fyftême  d'Horace , 

Le  préfent  va  borner  mes  vœux. 

Le  fort  à  nos  plaifirs  a  marqué  peu  d'efpace  j 
Il  faut  fe  hâter  d'être  heureux. 

Voilà  ce  qui  nous  plaît ,  infenfés  que  nous  fommesj 
Mais  y  loin  ces  écrits  féducteurs  ; 

Si  pour  fe  faire  lire ,  il  faut  tromper  les  hommes, 
J'aime  mieux  manquer  de  lecteurs. 


Dis- moi  donc  quel  fujet  doit  fixer  mon  étude  , 
Mufe ,  &  m'infpire  un  choix  confiant. 

Mais  fur  le  ftyle  encorla  même  incertitude 
Partage  mon  efprit  flottant. 


Tome  J, 


3j8  La    Variété*. 

Dois-je  employer  la  Fable  avec  la  métaphore  , 
Pour  la  flûte  nommer  Sirinx  $ 

Et  ramenant  cent  noms  que  le  vulgaire  ignore 

Etre  à  fes  yeux  un  nouveau  (  a  )  Sphinx? 


Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fans  fable  &fans  figure 
Mettre  mon  fens  dans  fon  vrai  jour , 

Tel  qu'à  l'efprit  inftruit  par  la  feule  nature 
Il  fe  préfentât  fans  détour  ? 


C'eft  ainfi  que  l'afpecl:  de  diverfes  maximes 
Vient  tour  à  tour  m'embaraffer  5 

Jufques  au  choix  des  vers ,  &c  fur  l'ordre  des  rimes, 
Je  trouve  même  à  balancer. 


Je  ne  fçais  fi  je  dois  par  des  rimes  croifées, 
Conftmifant  d'abord  un  quatrain , 

Joindre  de  deux  tercets  les  phrafes  repofées 
Dans  un  terme  égal  &  certain. 

(  a  )   Monftre  qui  piopofoic  des  Enigmes, 


i 


La    V  a  h  i  e  i  i'.  $$> 

Tantôt  dans  chaque  ftrophe,à  l'exemple  d'Horace, 

J'aime  un  accord  moins  répété  j 
Et  qu'après  un  grand  vers  elle  tombe  avec  grâce 

Par  un  vers  plus  précipité. 


Mais  c'eft  trop  héfîter ,  mon  doute  eft  inutile  , 
Suivons  tous  ces  chemins  divers  j 

L'art  eft  de  varier  Ton  iujet  &  fon  ftyle  , 
Et  la  cadence  de  fes  airs. 


DESPREAUX ,   c'e/l  a  toi  que  je  dois  ces  maximes  S 

Juge  fi  je  fuis  lien  tes  loix  ; 
Dès  long-tems  j'ai  cherché  dans  tes  écrits  fublimes 

La  régie  &  l'exemple  a  la  fois. 

De  l'aveu  d'Apollon  ,  je  t'adrejfe  l'ouvrage 
Que  ce  Dieu  vient  de  me  dicîer, 

C'ejl  ainfi  qu'honoré  déjà  de  tonfujfrage  ^ 
yentreprens  de  le  mériter, 

p  ij 
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REPUTATION 

ODE 

A     MONSIEUR 

S  A  U  R  I  N 

LO  i  n  ,  cet  harmonieux  langage 
Né  jadis  de  l'oifîveté  i 
Que  la  Raifon  hors  d'efclavage , 
Brille  de  fa  feule  beauté. 
Pourquoi  s'impofer  la  torture 
D'une  fcrupuleufe  mefure  , 
Et  du  retour  des  mêmes  fons  ? 
C'eft  trop  fuivre  un  art  tyrannique  , 
Dans  l'efpoir  du  prix  chimérique 
Qu'on  a  promis  à  nos  chanfons. 


La     Réputation*  34* 

On  nous  a  fiâtes  que  la  Gloire 
Doit  avec  des  traits  éclatans  , 
Graver  au  Temple  de  Mémoire  , 
Nos  noms,  vainqueurs  de  tous  les  tems> 
Que  nous  devons  dans  nos  ouvrages  , 
Célébrés  par  de  longs  fuflfrages  , 
Survivre  à  l'Arrêt  d'Atropos  j 
Et  que  l'Avenir  équitable 
Honore  d'un  culte  femblable 
Les  Poètes  &  les  Héros. 

Mais,  dût  ma  gloire  être  femée 
En  tous  lieux  après  mon  trépas  > 
e  méprife  une  renommée 
)ont  je  ne  m'appercevrai  pas. 
^uand  la  Mort  fourde  à  la  prière  , 
Mous  a  de  fa  faurx  meurtrière  , 
?orté  d'inévitables  coups  5 
De  quoi  nous  fert  un  nom  ftérile  ? 
2e  n'eit  plus  qu'un  bruit  inutile , 
3ui  n'eft  pas  même  un  bruit  pour  nous, 

9 
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P4*  1a    Réputation. 

Oui  ,   la  Renommée  eft  muette 
Pour  les  peuples  des  fombres  bords  j 
Ni  fes  cent  voix ,  ni  fa  trompette  , 
Ne  peuvent  réveiller  les  morts. 
Les  moins  fameux ,  les  plus  célèbre» 
Habitent  les  mêmes  ténèbres  , 
Que  ne  percent  point  nos  difcours. 
Therfîte  &  l'invincible  Achille  , 
Homère  ,  &  le  jaloux  Zoile  , 
Là-bas  font  également  fourds. 


D'une  eftime  contemporaine , 
Mon  cœur  eut  été  plus  jaloux  j 
Mais  hélas  !  elle  eft  auffi  vaine , 
Que  celle  qui  vit  après  nous. 
Capricieufè  ,  téméraire , 
Des  faux  jugemens  du  vulgaire 
Elle  fuit  les  bizarres  loix  : 
Ce  Juge  aveugle  la  difpenfe  j 
Dans  fon  inégale  balance 
La  Raifon  eft  prefque  fans  poids. 


9 
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Enfantez  des  écrits  fublimes , 
Dont  tout  foit  utile  &  charmant , 
Reconciliez  dans  vos  rimes 
La  jufrefle  avec  l'agrément: 
Vous  en  avez  pour  récompenfe 
Des  éloges  fans  connoiflance  , 
Que  la  Raifon  n'ofe  avouer  ; 
Tandis  que  contre  leur  mérite  ■> 
La  baffe  jaloufîe  irrite 
Les  feuls  qui  fçauroient  les  loiier. 

9 

En  vain  les  Mufes  favorables 
Nous  placeroient  aux  premiers  rangs  j 
Toujours  de  gloire  infatiables  , 
Nous  reflemblons  aux  conquerans  : 
Qu'un  feul  peuple  manque  à  leur  chaîne  , 
L'ambition  qui  les  entraîne  , 
Leur  cache  ce  qu'ils  ont  conquis. 
Ainfî  le  refus,  d'un  fufrrage  , 
Seul ,  nous  occupe  davantage 
Que  mille  fufrrages  acquis. 


# 
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Loin  donc ,   pourfuites  infenfées 
Du  frivole  Laurier   d'Auteur  : 
N'allons  point  livrer  nos  penfées 
Au  goût  incertain  d'un  Lefteur. 
Contens  que  notre  efprit  s'amufe  j 
De  ce  qu'a  produit  notre  Mule , 
Ne  cherchons  point  un  autre  prix. 
Quoique  l'orgueil  nous  fafle  croire  > 
C'eft  moins  renoncer  à  la  gloire  » 
Qu'affranchir  fon  nom  du  mépris. 


Maïs  hélas  !  ô  mifére  extrême  ! 
O  honte  de  l'efprit  humain  ! 
Sans  cefle  il  fè  dément  lui-même  j 
La  Vérité  Hnftruit  en  vain. 
J'ai  beau  d'inutile  fumée 
Traiter  ici  la  Renommée; 
Mon  cœur  la  défend  contre  moi. 
Malgré  la  Raifon  qui  m'éclaire  > 
J'aime  encore  cette  chimère, 
Toute  vaine  que  je  la  voy. 


La    Réputation. 

Toi  que  de  l'humaine  foibleffe  , 
Des  long-tems  la  Raijbn  inflruit  ; 
SjïURIN,   dont  la  mâle  fageffe 
Te  met  au  dejfus  du  vain  bruit  : 
Toujours  jaloux  de  ma  mémoire, 
Je  fens  que  l'amour  de  la  Gloire 
"Ne  peut  encor  que  trop  fur  moi  : 
Cher  ami ,  prête-moi  des  armes 
Tour  me  défendre  de  fes  charmes. 
Ou  la  méritât  comme  toi. 
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«— ""  — '  '  '       ■    '  ■ -III 

LA  COLERE. 

ODE. 

FU  y  o  n  s  ;  j'apperçois  la  Colère  j 
De  la  Raifcn  qui  nous  éclaire  , 
Son  fouffle  obfcurcit  le  flambeau  j 
Sous  Tes  pas  naît  la  Perfidie  ; 
Dans  fa  main  au  crime  enhardie 
Brille  un  facrilége  couteau. 

Payons  loin  ;  ceux  qu'elle  envifage 
Bientôt  infectés  de  fa  rage , 
Trament  cent  projets  odieux  5 
Nul  obftacle  ne  les  arrête 3 
Le  fer  levé  ,   ni  la  tempête , 
Ni  la  voix  tonnante  des  Dieux, 

2£* 
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La  Pythie  au  regard  farouche  , 
Quand  l'Oracle  fort  de  fa  bouche  , 
Et  que  le  Dieu  faiiît  fon  cœur , 
Où  le  (  tt  )  Coribante  terrible 
Dans  Ion  plus  grand  trouble ,  eft  paifible  f 
Près  de  leur  hideufe  fureur. 

£££ 

Ceft  cette  Colère  funefte  , 
Qui  jadis  a   nourri  Thiefte 
Du  fang  d'un  fils  qu'elle  immola  : 
Feftin  déteftable   &  parjure  ! 
Et  qui  furprit  plus  la  Nature 
Que  le  Soleil  qui  recula. 

Une  nuit  détruifît  Pergame  5 
La  Colère  alluma  la  flamme 
Qui  l'anéantit  à  nos  yeux  j 
Et  par  le  fuccès  même  accrue, 
Elle  fit  palier  la  charuë 
Sur  des  murs  bâtis  par  les  Dieux. 

(  4  }  Prêtre  de  Cybelle. 
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348  La    Colère. 

Contente-toi  de  ces  épreuves  j 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuves  , 
Monftre  ,  ne  fouille  point  mes  vers  ; 
N'y  mêle  point  les  traits  perfides 
De  ces  Yambes   parricides 
Qu'Archiloque  (  a  )  expie  aux  Enfers» 

Que  l'Envie  à  fon  gré  m'offenfe  , 
De  fes  traits  cruels  la  Vengeance 
N'armera  jamais  mes  difcours. 
Toi ,    Mufe  ,  qui  me  fus  fidelle  , 
Si  jamais  mon  dépit  t'appelle , 
Abandonne-moi  pour  toujours. 

*££ 

Périflfe  la  plume  inhumaine 
Qui  ,  vil  infiniment  de  la  Haine  , 
Répand  un  fiel  injurieux. 
Les  beaux  vers  ont  de  puiffans  charmes  j 
Mais,  qu'ils  font  de  cruelles  armes 
Entre  les  mains  d'un  furieux  ! 

(  a  )  Il  fit  des  Vers  contre  ■  dit  de  douleur, 
fon  beau  père  qui  s'en  pen  ( 


La    Colère.,  34^ 

Un  Poëte  avide  de  nuire  , 
De  ceux  qu'il  s'obfHne  à  détruire 
Trace  d'infidèles  tableaux  ; 
Et  trop  fur  d'un  malin  fuffrage  , 
Il  livre  leurs  noms  ,  d'âge  en  âge , 
A  des  mépris  toujours  nouveaux. 

Sî  quelque  dépit  nous  anime , 
Sans  le  confier  à  la  rime  > 
Tachons  d'affoiblir  fes  tranfports  : 
Et  craignons  que  notre  imprudence 
En  éternifant  la  vengeance  , 
N'en  éternife  le  remords. 


Jïo 


LE'GOUST. 

ODE 
A  SON  ALTESSE 

SERENISSIME 
MADAME  LA  DUCHESSE 

DU  MAINE. 

Dis-  moi  quel  eft  ce  goût  folide  , 
Dont  nous  ofons  tous  nous  ftater  -3 
Sage  Mufe  ,  fers-moi  de  guide , 
En  ce  que  tu  me  fais  tenter. 
Avec  toi  rien  ne  m'épouvante  > 
En  vain  mon  fujet  me  préfente 
Les  plus  âpres  difficultés  : 
Je  connois  quels  font  tes  miracles  , 
Et  c'eft  du  fein  des  grands  obltacles 
Que  nailTent  tes  grandes  beautés. 
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Du  Vrai  la  Raifon  nous  alTùre  ; 
Elle  en  eft  feule  le  flambeau  5 
Le  Goût ,   prêtent  de  la  Nature  , 
Eft  le  feul  arbitre  du  Beau. 
Sous  quelque  ferme  qu'il  le  trouve, 
Il  le  reconnoît ,    &  reprouve 
Ce  qui  pourreit  le  démentir. 
Mais  ce  gcût  du  Beau ,    c'eft  peut-être 
Moins  ce  qui  nous  le  fait  connoître  , 
Que  ce  qui  nous  le  fait  fentir. 

9 

Tel  que  l'Intelligence  éclaire 
Sur  ce  qui  nous  eft  plus  caché , 
Connoît  fouvent  ce  qui  doit  plaire  , 
Sans  feavoir  en  être  touché  : 
Quand  ■de  ces  beautés  dont  le  prive 
Une  féchereffe  craintive  , 
L'ignorant  fe  laiffe  faifir  : 
Et  content  d'un  plaiiïr  paifible , 
Laiffe  au  Philofophe  infenfible 
Rendre  raifon  de  ce  plaifir. 


$fz  Le      G   o   v   s   t. 

Cependant ,  aveugle  Ignorance* 
Du  vrai  goût  ne  te  flate  pas  j 
Le  raifonnement  qu'il  devance  , 
Doit  de  près  marcher  fur  fes  pas. 
Soumis  à  fon  joug  légitime , 
11  faut  qu'il  féconde  ou  réprime 
De  trop  promtes  imprefïionsj 
Et  toujours  maître  du  caprice  , 
Que  fon  fecours  nous  garantifle 
D'un  plaifîr  dont  nous  rougiffionSj 

Quel  confeil  faut-il  que  je  fuive? 
Où  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  imagination  vive 
Et  d'un  folide  jugement  > 
Qu'il  en  eft ,   û  l'on  les  veut  croire  T 
A  qui  tout  auteur  de  fa  gloire 
Doit  remettre  les  intérêts  l 
Chacun  s'en  croit  juge  fupréme  i 
Et  fouffre  à  peine  qu'à  lui-même 
On  appelle  de  fes  arrêts. 
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Moi  ,  qui  dans  mes  effais  lyriques  » 
De  quelque  honneur  m'étois  flaté  , 
J'ai  vu  de  ces  goûts  tyranniques 
L'importune  diverfké. 
L'un  vouloit  que  de  chaque  ftrophe 
La  métaphore  &  l'apoftrophe 
Fififent  le  plus  grand  ornement  ; 
L'autre  orgueilleux  du  nom  de  fage  y 
Blàmoit  une  riante  image 
Dont  j'ornois  le  raifonnement. 


Que  votre  fougue  poétique 
M'offre  mille  tableaux  divers  , 
Me  dit  ce  cenfeur  Pindarique  , 
Que  choque  l'ordre  de  mes  vers. 
De  la  région  du  tonnerre 
Venez  courir  l'onde  &:  la  terre  : 
Pénétrez  aux  fombres  Torrents. 
S'il  faut  qu'à  fon  goût  je  réponde  , 
Il  me  faudroit  un  nouveau  monde 
Pour  des  écarts  encor  plus  grands. 


2J4  Le      G   o  u    s   t, 

Mais  du  fang  froid  de  ce  Chryfîppe  > 
Que  mon  génie  eft  rétréci  ! 
Etendez ,  dit-il  ,  ce  principe  > 
Qui  n'eft  pas  affez  éclairci  : 
Cette  figure  eft  trop  hardie  ; 
Ici  votre  Mufe  étourdie 
De  fon  fujet  s'écarte  un  peu. 
Bientôt  féduit  par  fa  critique  , 
Sous  la  plus  exacte  logique 
Je  vais  voir  mourir  tout  mon  feu. 


L'un  que  le  moindre  effort  fatigue» 
Trouve  mes  écrits  un  cahos  , 
Où  de  fens  vainement  prodigue  , 
Je  fuis  trop  avare  des  mots  j, 
Mais ,  ennemi  plus  redoutable , 
Un  autre  au  même  inftant  m'accable 
Par  une  plus  jufte  rigueur  5 
Ennuyé  de  mes  fons  frivoles , 
D'un  fens  noyé  dans  les  paroles  > 
Il  me  reproche  la  langueur. 


L  e      G   o   v    s  t.  $5$ 

Mufe ,  dans  ces  goûts  fi  contraires  > 
Comment  trouver  la  vérité  ? 
Tes  grâces  ,    peut-être  arbitraires  , 
N'ont  point  de  réelle  beauté  ? 
Un  ufage  inconftant  t'entraîne  , 
Et  la  Raifon  toujours  certaine 
Ne  t'a  point  marqué  tes  fentiers  ? 
Mais ,  ncn  ,  je  ne  veux  point  le  croire  5 
Ce  reproche  ofrenfe  ta  gloire , 
Et  flétriroit  tous  nos  lauriers 


Dites-moi  donc  fur  quels  fuffrages 
Du  fuccès  je  puis  me  flater. 
A  Seaux  aime-t-on  tes  ouvrages  ? 
)ufques-là  tu  dois  en  douter. 
Auprès  d'une  augufte  Princefle , 
Avec  les  Jeux  &  la  SagelTe 
Le  goût  a  choifi  fon  féjour  : 
Minerve  unie  aux  doctes  Fées> 
Les  Euclides  &  les  Orphées  , 
Sent  les  Juges  de  cette  cour. 

9   9 


L     A 

NOUVEAUTÉ. 

ODE 

A    MONSEIGNEUR 

VETE  S  QUE 
DE  STRASBOURG. 

/E  fcai  que  le  rang  ,  la  naiffance  r 
Que  VAltejfe  ,   que  VEminence , 
Exigent  de  jujles  rejfeâts  ; 
Mais ,   S  0  U  BIS  E  ,  le  cœur  des  Sagjs 
Rend  au  mérite  des  hommages 
Et  plus  libres  ,   &  moins  fufiefts* 


La    Nouveauté'.  3J7 

La  vertu  ,  le  ff  avoir  fublime  , 
PRINCE,    c'eft  ce  qu'en  toi  j'ejlime  , 
Plus  que  tes  Jlyeux  ,    ni  ton  rang  ; 
Je  t'offre  mes  vers  a  ce  titre  ; 
Le  fuffrage  d'un  fur  arbitre 
M'eji  plus  cher  que  l'appui  d'un  Grand, 

De  tout  tems  ma  Mufe  un  peu  fiére 
Dédaigne  un  travail  plagiaire  , 
Dans  une  autre  langue  emprunté  ; 
Loin  ,  ces  Poètes  fans  génie  , 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie 
La  gloire  de  la  Nouveauté. 

33C 

Des  Pindares  &  des  Horaces 
Suivons  plus  dignement  les  traces  : 
C'eft  en  inventant  qu'ils  ont  plu. 
Et  les  imitateurs  ferviles 
N'ont  dans  leurs  écrits  inutiles 
Que  le  mérite  d'avoir  lu. 


$?3  La    Nouveauté*. 

La  trifte  (  »  )  amante  de  NarcùTc 
Ne  fe  plaignoit  de  Ton  caprice  , 
Qu'en  répétant  fes  propres  mots  : 
Telle  eft  l'impuifTance  où  nous  fommes , 
Toujours  muets  fans  les  Grands-Hommes 
Dont  nous  fommes  les  vains  échos. 

Mais  de  l'art  &  de  la  nature 
Ils  ont  épuifé  la  mefure  ■> 
Le  nouveau  nous  eft  interdit. 
Le  croyons-nous  ?    ceffons  d'écrire. 
C'eft  allez  d'apprendre  à  les  lire , 
S'il  eft  vrai  qu'ils  nous  ont  tout  dit. 


Pourquoi  me  féduire  moi-même  ? 
De  cet  injurieux  fyftéme  , 
J'entends  la  Raifon  murmurer. 
Julques  à  la  dernière  race 
Les  doctes  Nimphes  du  Parnafle 
Auront  de  quoi  nous  infpirer. 

(<*)   La  Nymphe  Echo. 
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Molière  a  réjoui  la  France 
De  plus  d'un  fujet  qu'à  Térence 
Apollon  n'avoit  point  di&é. 
Et  par  les  plus  heureufes  veilles > 
Les  Racines  &  les  Corneilles 
Aux  Sophccles  ont  ajouté, 

Quoi  !   faut-il  donc  avec  fcrupule 
Eviter ,  d'un  foin  ridicule  , 
Le  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé  ? 
Non  ;  mais  qu'à  l'art   dont  on  l'employé  3 
L'Avenir  équitable  croye  , 
Que  fans  eux  ne  us  l'aurions  trouvé» 

JSS 

Anime-nous  ,  heureux  Génie 
Par  qui  le  chantre  d'Aufonic 
Imita  celui  d'Ilion; 
A  ton  gré  ta  main  libérale 
Verfe  une  grâce  originale 
Jufques  fur  l'imitation. 


3  go  LaNouveauti'. 

Oui ,  c'eft  toi  qui  dans  la  fatyre  » 
Même  en  ce  qu'il  daigna  redire  , 
Infpiras  l'Horace  François  ; 
Il  femble  qu'à  ce  qu'il  imite , 
Ajoutant  un  nouveau  mérite  , 
Il  le  crée  çncor  une  fois. 

33C 

Dans  ce  judicieux  Critique 
Aux  traits  nouveaux  le  fel  antique 
Se  trouve  par-tout  allié  ; 
Horace  ,  s'il  pouvoit  renaître  > 
Lui-même  s'applaudiroit  d'être 
Si  dignement  afîbcié» 

25K 

Qu'ai- je  dit  ?   Horace  lui-même  ! 
Ce  mot  va  paroître  un  blaiphême 
A  l'idolâtre  Préjugé  3 
Mais  quand  la  vérité  m'éclaire  , 
Craindrai-je  une  erreur  populaire 
Dont  la  jlaifon  m'a  dégagé,   -v 

ME 


La    Nouveauté'. 

Dès  qu'an  moderne  fçait  me  plaire  > 
Il  -eit  pour  moi  Virgile  ,   Homère  5 
Je  partage  entr'eux  mon  encens. 
C'eft  le  beau  fèul  que  je  refpecte  , 
Et  non  l'autorité  fufpe&e , 
Ni  des  grands  noms ,  ni  des  vieux  terns. 


$6i 


Tome  T. 
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PROPRE- 
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A   MONSEIGNEUR. 

L'ETE  S  QUE 

DE  SOISSONS 

DE'm  e  s  l  o  n  s  tous  les  ftratagémes 
De  l'Inftinâ:  qui  nous  guide  tous  ; 
Mortels  ,   nous  nous  aimons  nous-mêmes 
Et  nous  n'aimons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu'on  fe  pique  , 
Ce  n'eft  qu'un  voile  chimérique , 
Dont  l'Amour  propre  nous  féduitj 
Je  le  fers  en  voulant  m'en  plaindre  $ 
C'eft  lui  qui  m'engage  à  le  peindre, 
Et  contre  lui-même  il  m'initruit. 
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Que  nos  amis  ,   que  nos  maitreiTes , 
Objets  apparens  de  nos  vœux  , 
Ne  penfènt  pas  que  nos  tendre/Tes, 
Ni  que  nos  vrais  foins  foient  pour  eux. 
Nos  plai/ïrs  font  notre  confiance; 
Pourquoi  de  leur  reconnc  iffance 
Exigeons-nous 'l'injufle  honneur  ? 
Que  doivent-ils  à  notre  yvreflë  > 
Leur  bonheur  ne  nous  intéreffe 
Qu'autant  qu'il  eft  notre  bonheur, 

9 

Que  nos  vertus  font  près  du  vice  î 
L'intérêt  feul  peut  nous  mouvoir; 
L'homme  par  goût  de  la  Juftice 
Rarement  s'immole  au  Devoir  > 
Souvent  la  clémence  cft  adreiTe, 
La  modération,    parfffe  > 
L'équité  ,  peur  des  châtimens. 
Ont  vertus  que  l'erreur  couronne  » 
Sont  de  vains  noms  que  l'orgueil  denne 
A  fes  adroits  déguifemens. 
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j<4  L'Amour    propre. 

Non  ,  qu'en  naiffant  l'homme  ne  fente 
Diverfes  inclinations  > 
Source  unique  ,  fource  confiante 
De  fes  diverfes  actions  ; 
L'un  naît  ami  de  la  malice  ; 
L'autre  d'un  hazard  plus  propice 
Tient  un  cœur  fage  &  généreux  j 
Mais  ia  Sagelfe  fortuite 
N'eft  qu'une  vertu  fans  mérite  , 
Un  Amour  propre  plus  heureux. 


Quelquefois  au  feu  qui  la  charme  , 
Réfifte  une  jeune  beauté  , 
"Et  contre  elle-même  elle  s'arme 
D'une  pénible  fermeté. 
Hélas  1   cette  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu'elle  aime  , 
Pour  fuir  la  honte  qu'elle  haitj 
Sa  févérité  n'eft  que  fafte , 
Et  l'honneur  de  pafîer  pour  chafte 
\a  réfout  à  l'être  en  effet. 
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Sagefle  pareille  au  courage 
De  nos  plus  fuperbes  Héros  ! 
L'Univers  qui  les  envifage, 
Leur  fait  immoler  leur  repos. 
Qu'un  moment  leur  cœur  magnanime 
Perde  ces  témoins  dont  l'eftime 
Les  foutenoit  dans  le  danger  j 
Je  craim  qu'alors  il  ne  rachette 
Par  une  lâcheté  fecrette 
Des  jours  qu'il  n'ofoit  ménager. 

Vous  ,  rares  au  fiécle  où  nous  femmes , 
Grands  ,   que  vos  bienfaits  font  nommer 
L'Amour  ,  les  délices  des  hommes  , 
Vous  flatez-vous  de  les  aimer  ? 
Des  heureux  qu'il  vous  plaît  de  faire , 
Vous  attendez  votre  faîaire  ; 
Vous  voulez  régner  fur  les  cœurs  j 
Votre  avare  magnificence 
Par  les  faveurs  qu'elle  difpenfe  , 
S'achette  des  admirateurs. 
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Ainfî  leur  intérêt  fçait  prendre 
Un  dehors  fenfîble  ,  empreffé  : 
Mais  nous ,  ne  croyons  pas  leur  rendre 
Un  amour  défîntéreiTé  , 
Malgré  leur  attente  déçûë  , 
L'orgueil  ,  d'une  grâce  reçue 
Ne  foutient  qu'à  regret  le  faix  ; 
Et  par  la  plus  tendre  apparence  , 
Notre  ingrate  reconncifiance 
En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits. 

9  j 

£n  vain  ce  févére  Stcïque, 
Sous  mille  défauts  abbatu  , 
Se  vante  d'une  ame  héroïque  , 
Toute  vouée  à  la  vertu. 
Ce  n'efl:  point  la  vertu  qu'il  aime  -, 
Mais  fon  cœur  yvre  de  lui-même 
Voudrait  ufurper  les  Autels  j 
Et  par  fa  fageffe  frivole  , 
Il  ne  veut  que  parer  l'Idole 
Qu'il  offre  au  culte  des  mortels. 
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Jufqu'où  l'Amour  propre  s'égare  ! 
Souvent ,  aveugle  en  fon  deiîein , 
Il  nous  arme  d'un  fer  barbare 
Qu'il  tourne  contre  notre  fein, 
Caton  d'une  ame  plus  égale , 
Sous  l'heureux  vainqueur  de  Pharfale 
Eût  fouffert  que  Rome  pliât  ; 
Mais  incapable  de  fe  rendre  , 
Il  n'eût  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  l'humiliât. 

9 

Quel  eft  donc  le  fruit  que  j'efpéw , 
En  traçant  ces  exemples  vains  ? 
L'orgueil  fera-t-il  moins  le  père 
Des  faïuTes  vertus  des  humains  ? 
Non  ,  nul  art  ne  s'en  rend  le  maître; 
C'efl  notre  mobile  ,  notre  être , 
Tous  nos  délîrs  lui  font  fournis. 
Attachez. ,  s'il  fe  peut ,  au  crime 
L'applaudifTement  8c  i'eftime , 
La  Vertu  n'aura  plus  d'amis. 
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3*T3  L'Amour    propre. 

Toi ,  qui  dois  aux  vertus  fardées 
Livrer  des  combats  ajfidus  , 
Docie  B  RU  LA  RT ,  dans  ces  idées 
Né  crois  pas  les  Saints  confondus. 
Je  cannois  la  fource  éternelle 
D'où  coule  une  vertu  réelle  , 
Et  j'en  rejpccle  en  toi  l'effet  : 
Mais  j'ai  peint  de  notre  arne  impure  , 
Ce  qu'elle  tient  de  la  nature  , 
Et  non ,  ce  que  la  graçe  en  fait. 


L'A  MO  U  R. 

ODE 

A  JUONSEJGNEVR. 

LE     DUC 

DE    COISLIN. 

COISLIN,quiffais  unir  aux  plus  hauts  avantages 
L'amour  &  le  goût  des  beaux  Arts  ; 
Tu  n'es  point  de  ces  Grands  qui  lifant  nos  ouvrages  r 
Craindroient  d'avilir  leurs  regards. 

Mes  vers  foutiendront  mal  ton  goût  héréditaire  , 

Prompt  arbitre  de  nos  écrits. 
Mais  par  le  zélé  au  moins  mon  tribut  doit  te  plaire  ? 

Si  le  zélé  y  met  quelque  prix. 
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Amour,   tant  célébré  par  tes  lâches  efclaves  p 

Trop  cher  ennemi  des  mortels  , 
CeiTe  enfin  d'ufurper ,  pour  prix  de  tes  entraves  9 

Et  notre  encens  &  nos  Autels. 

Ou  plutôt ,  homme  vain,  qui  toi-même  te  blefleSy 

Pour  de  paflagéres  beautés  7 
C'eft  trop  ,  adorateur  de  tes  propres  foiblefies  7 

En  faire  des  Divinités, 

Quand  l'âge  t'affranchit  de  la  première  enfance  T 
Et  vient  t'amener  la  Raifon  $ 

Toncœurcherchecontr'elleàfe  mettre  endéfenfe> 
Et  lui  marque  une  autre  faifon. 

Ton  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vicillefle  y 

En  toi  tu  la  crois  un  défaut  j 
Et  livrant  au  plaifir  une  ardente  jeunefle  j» 

Tu  crains  d'être  fige  trop  tou 

va 
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Tuchoills  au  hazard  pour  l'objet  de  ton  culte 
Des  attraits  ,  des  yeux  fuborneurs , 

À  qui  tu  vas  des  Dieux  que  ta  folie  infultc 
Proftituer  tous  les  honneurs. 

*££ 

Avec  quel  zélé  on  fait  à  ces  yeux  qu'on  adore  > 

Cent  facrirkes  emprefles  ! 
Dans  la  fureur  de  plaire ,  un  amant  craint  encore 

De  ne  s'avilir  pas  alfez. 

|3g 

Eft-il  pénible  effort ,  téméraire  entreprifè, 
Où  n'engage  un  amour  flateur  ? 

De  fon  propre  pouvoir  la  Déeffe  furprifc 
Rit  fouvent  de  l'adorateur. 


Qu'elle  attende  pourtant,  il  deviendra  fon  maître. 
S'il  peut  à  fon  tour  l'attendrir  , 

On  la  verra  lui  rendre  ,  &  fans  effet  peut-être  3 
Tout  l'encens  qu'il  lui  vient  d'offrir. 

Q   vj 
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Le  dégoût  des  amans  naît  de  ces  biens  frivoles-, 

Dont  l'attente  fait  tout  le  prix  -, 
Bientôt  d'adorateurs  ils  deviennent  Idoles  > 

Et  leur  culte  devient  mépris. 


Cependant  du  récit  de  ces  feux  idolâtres 
Tous  les  efprits  font  enchantés  j. 

C'eft  le  feul  art  de  plaire ,  &  de  tous  nos  théâtre?^ 
Il  fait  les  uniques  beautés., 

Eh  î   combien  à  l'amour  éleva  de  trophées 

La  Scène  (  a  )  au  magique  pouvoir  , 

Où  l'on  voit  les  Héros  transformés  en  Orphée»- 
Chanter  jufqu'à  leur  défefpoir  l 

&%> 

Là.,  ions  les  noms  honteux  d'erreur  &  de  foibleffe, 

Notre  devoir  eft  combattu , 
les  Dieux  par  leur  exemple ,   y  font  à  la:  jeunefïc: 

Un  fcrupule  de  la  venu. 

<)t)  L'Opéra. 
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Mais ,  dit-on  ,  Melpomcne  en  fcn  art  plus  exacte, 

Afpire  à  notre  inftru&ion  : 
Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque  Acte> 

En  faveur  de  la  paflion, 

Uîe  mêle  l'Amour  aux  fureurs  de  la  guerre  s 

Elle  attendrit  l'ambitieux  j 
S'il  veut  fe  faire  un  nom  &  conquérir  la  terre  T 

C'eft  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux, 

£~£ 

Il  rêgfe  fes  exploits  au  gré  d'une  maitrefle , 
L'Amour  eft  fon  objet  confiant  ; 

Et  fcn  plus  noble  effort  devient  une  baffeffe^ 
Par  le  vil  prix  qu'il  en  attend. 

Ainfî  de  nos  Auteurs- ,  gravement  libertine- 
La  Mufe  s'épuile  en  beaux  mots  -r 

Et  chez  eux  la  beauté  fait  feule  l'Héroïne  * 
Comme  l'Amour  fait  le  Héros. 

ne 
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Ou  donc  eft  cette  Mufe  en  nos  jours  inconnue  * 

Qui  doit  purger  les  paillons  ? 
La  nôtre  les  inite  >  &  préfente  une  nuë 

Aux  vains  défîrs  des  Ixions. 

m 

Souvent  un  jeune  cœur  qu'épouvantoit  l'obftaclç, 
Ou  le  danger  mé  me  d'aimer  , 

Perd  cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  le  fpe&ade 
N'apprend  qu'à  n  e  plus  s'allarmer. 

*$£ 

Jufques-à quand  veut-onfous d'imprudentes  Fables* 
Nous  cacher  un  nouvel  écueil, 

Et  donnant  de  be  aux  noms  à  des  penchans  coupa- 
bles , 

Changer  le  remords  en  orgueil? 

C'eft  trop  prêter  au  vice  un  appui  mercenaire  / 
Auteurs ,  celiez  de  l'appuyer  -, 

Et  par  la  vertu  feule  eflayez  de  nous  plaire  9 
Ou  bien  olez  nous  ennuyer. 
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Ainfî ,  (âge  un  inihnt ,  trahi  par  une  belle , 

Parla  le  vieux  rimeur  Damon  , 
Qui  le  moment  d'après,  aux  pieds  de  l'infidellê  ? 

Démentit  tout  ce  vain  fermon. 

Ce  qu'a  fait  le  dépit ,  Amour  ,  tu  le  renverfes  ? 

Nous  changeons  à  tous  les  momens. 
Sans  principe  certain  ,  nos  partions  diverfes 

Font  nos  divers  raifonnemens. 


L'O  M  B  RE 

DU  MARQUIS 

D     E 

ROQUELAURE. 

ODE.  J 

TO  i ,   (  a  )  qui  d'une  ardeur  empreflec 
Sers  le  maître  de  l'Univers , 
Prend  tes  ailes  ,  ton  caducée  \ 
Vole  ,  &  va  t'ouvrir  les  Enfers. 
Cherche  l'Ombre  de  Rcquelaurej 
D'un  ami  qui  le  pleure  encore  ? 
C'étoit  la  plus  chère  moitié  ; 
Va  ,   ce  feul  efpoir  me  foulage  r 
Va  lui  porter  le  tendre  hommage 
Que  lui  rend  ma  trifte  amitié» 
(  *  ),  Mercure- 

•VH-. 
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Pénétre  à  ces  heureux  rivages 
Que  du  Léthé  lavent  les  flots  j 
C'eft-là ,  fous  d'éternels  ombrages 
Qu'il  erre  parmi  les  Héros. 
Né  pour  fuivre  les  pas  d'Alcide  > 
A  l'afpect  ciu  fer  homicide 
Jamais  Ton  fang  ne  s'eft  glacé  j 
Brave  ,  prudent  fans  artifice  , 
Au  milieu  d'Achille  &  d'Ulifle 
Rhadamante  l'aura  placé. 

O  valeur,  Don  des  grandes  amesy 
Vertu  digne  de  nos  autels, 
Rarement  de  tes  pures  flammes 
Tu  viens  embrafer  les  Mortels  ! 
L'un  s'expofe  pour  fuir  la  honte, 
En  téméraire  l'autre  affronte 
Un  danger  qu'il  ne  connoît  pas  3 
Un  autre  armé  par  la  Furie , 
Périt  fans  fervk  fa  patrie  > 
Et  perd  fa  vie  Se  fon  trépas. 


00 


3?S       L'Ombre    du   Màrquïi 

Une  valeur  plus  magnanime 
Seule  mérite  un  fi  beau  nom  j 
Les  Sages  n'accordent  d'eftime 
Qu'au  Devoir  &  qu'à  la  Raifon. 
J'en  attefte  la  Grèce  &  Rome  , 
Pour  perdre  la  vie  en  grand-homme 
îl  en  faut  connoître  le  prix  ; 
Et  quelquefois  le  vrai  courage 
Veut  que  le  Héros  la  ménage , 
Sans  craindre  un  aveugle  mépris* 

3P 


C: 
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Ami  dont  je  n'étois  pas  digne  , 
Et  que  les  Dieux  m'ont  enlevé  > 
C'eft  ta  valeur  que  je  défîgne , 
Ton  cœur  fi  fouvent  éprouvé. 
D'une  ame  au  Devoir  afTervie  , 
Sentant  tout  le  prix  de  la  vie  , 
Tu  bravas  mille  fois  la  Mort  j 
Et  la  recevant  fans  allarmes , 
D'un  fuccts  qui  trahit  nos  armes 
Ta  vertu  fit  rougir  le  fort. 
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Pourquoi  donc  n'eft-il  point  au  nombre 
Des  plus  mémorables  Guerriers  ? 
Mercure ,  fans  trouver  fen  Ombre  , 
Tu  parcours  ces  bois  de  lauriers , 
Quitte-les ,  &  change  de  route  : 
Va ,  tu  le  trouveras  fans  doute 
Entre  les  amis  généreux  j 
Oui ,  mon  cœur  me  le  perfuade  , 
Orefte  ,  Théfée  &:  Pilade 
Charmes ,  le  retiennent  entfeux. 

Non  ;  je  vois  qflel  charme  l'attire. 
Par  les  Poètes  entraîné  , 
Il  oublie  au  fon  de  la  Lyre 
Le  rang  qui  lui  fut  décerné. 
Exempt  du  faite  militaire  , 
Il  aime  mieux  entendre  Homère, 
Et  fes  fublimes  fictions  , 
Que  d'aller  en  Ombre  plus  fiére 
Enchanter  la  troupe  guerrière 
Du  récit  de  fes  actions. 


3S0      L'Ombre  du    Marquis  dî  ,  Sec} 

Laiffê  le  Chantre  de  la  Grèce  , 

Ami ,  pour  m'entendre  un  moment  5 

Ces  vers  que  t'offre  ma  tendrefle 

Sent  mon  plus  doux  foulagement* 

Je  réjouis  le  trille  Empire 

Par  cet  éloge  que  m'infpire 

Le  feul  plaifir  de  le  donner; 

Et  pour  toi  d'autant  plus  utile 

Que  d'aucun  intérêt  fervile 

On  ne  pourra  le  foupçonner* 


?8i 


THA  LIE. 

ODE 

A    MONSJEVR 

DE    C*** 

EStce  unfonge,oul'erïetd'iineaimablefblic } 
J'erre  dans  le  facré  Vallon. 
^Vvec  un  ris  malin ,  je  viens  de  voir  ThaJie 
Prendre  la  Lyre  d'Apollon. 


Près  d'elle  ont  accouru  le  Faune  Se  le  Satyre 

Mêlés  aux  doctes  Nourricons  i 
» 

Je  vois  qu'impatiens  ils  s'apprêtent  à  rire 
De  la  nouveauté  de  fes  fbns. 


%%.%  T     H     A     L     I     I. 

Je  l'entends  j  écoutons.  Le  férieux  Pindare 
Dès  le  prélude  s'efr  enfin  j 

Mais  Horace  demeure  ,  &  fi  fon  goût  s'égare 
Je  veux  bien  errer  avec  lui. 


Jufqu'ici  dans  mes  jeux ,  fous  un  mafque  fincére, 
J'cfai,   dit-elle,  vous  jouer: 

Pieux,Héros  &  mortels, aujourd'hui  moins  févére» 
Je  vais ,  s'il  fe  peut ,  vous  louer. 


Ma  Lyre ,  commençons  par  le  Maître  du  monde , 
Chante  la  gloire  de  Tes  feux  ; 

Jupiter  a  rempli  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde 
De  fes  prodiges  amoureux, 

* 

Satyre,  Aigle,  Serpent,  Cigne aux bri ILntes  ajîes. 
Ou  Taureau  traversant  les  flots  , 

Cent  fois  il  a  daigné  fous  cent  formes  nouvelles» 
Peupler  le  monde  de  Héros. 


T     H     A    L     I    E.  Jfij 

Redoi-blcns  nos  efforts  5  que  notre  art  fè  déployé 
Pour  cei:  Dieux  bravant  le  trépas  t 

Qui  fe  rirent  blefler  aux  Campagnes  de  Troye , 
Pour  l'Epoufe  de  Ménélas. 


Au  défaut  de  leur  force  ,  au  moins  leur  artifice 
Servit  le  courroux  de  Junon  5 

Les  Dieux  enfin  vainqueurs  parle  fecours  d'Uliffe, 
Virent  les  cendres  dllion. 


Chantons  les  pleurs  d'Achille  &  fa  colère  oifive 
Qui  fe  fiait  à  voir  tout  périr  3 

Il  n'eut  pas  pour  les  Grecs,  comme  pour  fa  Captive 
La  foiblelTe  de  s'attendrir. 


Le  fage  Agamemnon  par  le  fang  de  fa  fille 
Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 

Mais  content ,  à  leurs  loix  d'immoler  fa  famille  , 
Sçut  leur  réfuter  (  a  )  Chrizeis, 

{*)  Efcla\e  d'Agamemnon. 


3^4  T    H    A    L    I   E. 

Chantons  l'adroit  (  <*  )  vainqueur  du  crédule  Cjr, 
clope  , 

Lui  qui  loin  d'Itaque  poufle  , 
Put  par  fes  vœux  fecrets  fidèle  à  Pénélope 

Jufqu'entre  les  bras  de  Circé. 

Que  ne  loiierois-je  point  !  Vous  qui  de  l'Ebreai 
Gange 

Allez  répandre  la  terreur , 
Superbes  conquerans ,  recevez  la  louange 

Due  à  votre  noble  fureur. 


Gardez-vous  de  fouffrir  que  l'Equité  timide 
Mette  un  frein  à  vos  parlions  3 

Méritez  par  la  force  une  gloire  folide  , 
Pareille  à  celle  des  lions. 

Julie  effroi  des  mortels ,   que  tout  ce  qui  refph 
Tombe  tremblant  à  vos  genoux  5. 

Et  Rois  de  l'Univers ,  de  votre  vafte  Empire 
N'aftranchiflez  jamais  que  vous. 
(*)  ulifle. 


T    H     A    L    I    £.  $K* 

Mais  vous ,  de  qui  l'efprit  va  fonder  la  nature  , 

Philofophes  audacieux , 
Qui  du  Monde  imparfait  corrigeant  la  ftru&ure  » 

Donneriez  des  avis  aux  Dieux. 


Avec  nous  des  humains  partagez  les  hommages  j 
Vous  avez  droit  à  leurs  Autels  : 

LesDieux  font  les  puifians  ,mais  vous  êtes  les  fages* 
S'il  en  eft  parmi  les  Mortels. 


lu  ris  Anacréon  !  cette  vaine  fâgeiïè 
Ne  vaut  pas  tes  égaremens. 

Tu  veux  donc  qu'à  ton  gré  je  célèbre  l'y  vreffc 
Et  des  buveurs  &  des  amans. 


*• 


Buveurs ,  brifez  le  joug  d'une  raifon  trop  fîére  * 
Eteignez  fon  trifte  flambeau  ; 

D'autres  enlèignent  l'art  d'augmenter  fa  lumière  , 
Mais  l'art  de  l'éteindre  eft  plus  beau. 


Tome    I. 
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Vous ,  amans ,  méritez  les  faveurs  de  vos  belleSj 

Mais  contens  de  les  efpérer , 
Merne  en  les  demandant,  craignez  d'obtenir  d'elles 

Un  bien  plus  doux  à  délirer. 

•$• 

Çnyvrés  d'un  fouris ,  charmés  d'un  regard  tendre : 
Immolez  tout  à  deux  beaux  yeux  : 

Pans  les  pièges  flateurs  qu'Amour  daigne  voitf 
tendre 

Qfez,  vous  préférer  aux  Dieux. 


Mais  ces  douces  erreurs ,  votre  plus  cher  partage 

Nous  appartiennent  comme  à  vous  ; 
Mortels ,  les  Dieux  prudens  ont  gardé  l'avantagt 


D'être  à  leur  choix  fages  ou  fous. 


Quel  Dieu  n'a  point  aimé  Ijufques  dans  ces  retrai 
L'Amour  fait  fentir  fes  douceurs  : 

Et  je  pourrois  chanter  les  intrigues  fècrettes 
Des  fameufes  Vierges  mes  fosurs. 
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D'un  (  a  )  frère  trop  prefTant  la  chafte  Calliope 

Jadis  partagea  les  amours  , 
Et  lui  donna  ce  (  b  )  fils  qui  fur  le  mont  Rhodopc 

Charmoit  les  lions  &c  les  ours. 


1  n'en  eft  point  de  nous  que  quelque  amour 
n'amufe 

Au  gré  de  l'enfant  de  Paphos  j 

iapho  pouvoit  bien  être  une  dixième  Mufe  , 

Les  neuf  autres  font  des  Saphos. 


?eft  fait  i  j'ai  mérité  tous  les  honneurs  lyriques  , 
Et  j'ai  joint  fur  un  nouveau  ton , 

lux  finefîes  d'Horace ,  aux  écarts  Pindariques 
Les  images  d'Anacréon. 

'  *  *  *  qui  fi ais  l'art  de  ces  ris  Philofophet 

Dont  un  fage  fut  fi  vanté , 
Yti-moi  ,  fi  l'ironie  hasardée  en  ces  firophes 

Egayé  ajfez.  la  vérité'. 
(«  )  Apollon.  |      (  b  )    Orphée. 


Rij 
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Jlgréable  cenfeur  de  l'humaine  folie  , 
D'un  mot  tu/fais  lu  dévoiler  ; 

."Heureux  !  fi  j'avois  fçû  faire  parler  Thalis 
Comme  tu  l'aurois  fait  parler. 
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LES  VŒUX. 

ODE. 

O  Dieux  !  trop  fatigués  des  ridicules  vœux 
Que  vous  fait  l'humaine  ignorance  , 
Fos  grâces  quelquefois  nous  rendent  malheureux; 
Vous  nous  exaucez  par  vengeance. 

e  ne  veux  point  de  vous  ces  hautes  dignités 

Que  notre  ambition  dévore  , 
Dû  fouvent ,  fous  l'efpoir  d'être  plus  refpe&ts 

Le  Mépris  nous  fuit  mieux  encore. 

Ifous  m'éclairez  aflez  pour  mettre  au  rang  des 
maux 

Les  dons  même  de  la  victoire  : 
Un  nom  à  foutenir  coûte  mille  travaux  ; 

C'eft  un  lourd  fardeau  que  la  gloire. 

9P. 
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Que  je  n'habite  point  ces  fomptueux  Palais 

Où  l'inquiétude  nous  brave  , 
Où  le  maître  apparent  d'un  peuple  de  valets 

N'en  eft  en  effet  que  l'efclave. 

Je  vois  les  noirs  chagrins  voler  fous  ces  lambris 
Qu'a  taillé  l'adroite  Sculpture. 

O  Dieux  !  préfervez-moi  d'être  riche  à  ce  prixj 
Confervez-moi  ma  vie  obfcure. 

Heureux ,  cent  fois  heureux,  fî  de  votre  bontç 
J'obtiens  les  biens  que  je  défire  ! 

Un  cœur  pur,  un  fens  droit,  une  ferme  faute. 
Du  vin ,  des  amis  ,  &  ma  Lyre. 
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ODE. 

Nombreux  accords ,  hautes  penfées, 
Unifiez  pour  moi  vos  attraits  5 
:t  fervez  les  fureurs  fenfées 
^ui  m'ont  conduit  dans  ce  Palais, 
"y  vois  une  augufte  DéelTe 
)e  qui  la  droite  vengerefle 
•ait  briller  un  glaive  tranchant  j 
Dans  fa  gauche  eft  une  balance  > 
^ue  ni  fraude  ,    ni  violence 
NTe  forcent  au  moindre  penchant. 

C'eft  Themis  j  oui ,  c'eft  elle-même. 
Drné  de  l'éclat  le  plus  beau , 
ion  front  porte  ce  diadème 
3ue  l'Erreur  prend  pour  un  bandeau^ 
Pour  elle  la  Nuit  eft  fans  ombre  , 
Et  le  coeur  même  le  plus  fombre 
(\  fon  œil  ne  peut  échapper  j 
Il  veille  à  tout  ce  qu'elle  pefè  > 
Et  la  feule  Raifon  l'appaife 
Ou  la  détermine  à  frapper. 

*      »- 
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Devant  elle  font  les  Annales 
Des  Oracles  qu'elle  a  tracés , 
De  faux  fens ,  de  glofes  vénales 
Par  la  Raifon  débarrafles  : 
Les  Loix  ,  appui  de  l'Innocence 
Frein  redouté  de  la  Licence  , 
Sages  Limites  de  nos   droits  ; 
Du  repos  fources  délectables , 
Au  foible ,  au  puiflant  refpeclables  , 
Souveraines  même  des  Rois. 

Juftice  ,  voilà  donc  ton  Temple  ! 
Injuftes  ,  coupables  ,   tremblez  ; 
Tous  ces  Sages  que  je  contemple 
Sont  fes  Miniftres-  aiîemblez. 
Au  gré  de  Themis  implorée  > 
L'orphelin  ,  la  veuve  éplorée 
Vont  dépouiller  l'ufurpateur  ; 
Et  l'Innocence  enfin  paifible , 
Va  la  voir  d'un  glaive  infaillible 
Frapper  fon  calomniateur. 
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Mais  quelle  lumière  imprévue 
Etonne  mes  yeux  défillés  ! 
Dois- je  m'en  fier  à  ma  vue  ? 
Des  lieux  fi  faints  font- ils  fouillés  ? 
J'ai  cru  voir  entre  ces  Miniftres 
Se  placer  des  guides  finiitres  : 
L'Egard  &  la  Prévention  , 
Que  fuivent  l'aveugle  Ignorance  , 
La  parefleufe  Indifférence 
Et  la  perfide  Ambition. 

Juges ,  plus  jaloux  de  vos  titres 
Que  du  devoir  de  vos  emplois  , 
Prendrez-vous  de  fi  faux  arbitres 
Pour  les  Interprètes  des  Loix  ? 
Quand  la  Raifon  veut  vous  conduire 
Votre  erreur  pour  vous  mieux  féduire  , 
Eteint  fon  importun  flambeau. 
Haine  ,  Amitié  >   tout  vous  impofe  $ 
Tel  même  dont  l'amour  difpofe 
Voit  tout  à  travers  fon  bandeau. 
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Quoi  !  notre  vie  &  nos  fortune* 
Dépendent  elles  de  leur  voix? 
De  quelles  frayeurs  importunes 
Me  faifît  tout  ce  que  je  vois  ! 
Mais  non  ,  des  Juges  vénérables, 
Aux  partions  invulnérables, 
Sont  les  remparts  de  l'Equité  j 
Eux  dont  la  fage  indépendance  , 
Dont  le  fçavoir  &  la  prudence 
Arme  &  régie  l'intégrité. 

En  vain  l'Erreur  impérieufe 
Brigue  ici  d'injuftes  fuccès  j 
Vigilance  laborieufe 
Vous  lui  défendez  tout  accès» 
Si  lïnjuftice  couronnée 
Voit  l'innocence  fbupçonnée 
Tomber  quelquefois  fous  les  coups  * 
C'eft  le  trifte  deftin  des  hommes  j. 
Foibles ,  imparfaits  que  nous  fommes  > 
Il  n'eu  rien  de  pur  parmi  nous» 


m 

LA    LO  U ANGE. 

ODE 

A  MONSIEVR  VABBFJ 

DE  CAUMARTIN. 

A     U  t  e  u  h  s  ,  quel  motif  nous  infpire* 
,/   V  Et  dans  l'art  dangereux  d'écrire 
Quelle  fin  nous  propofbns-nous  ? 
C'eft  la  louange  ,  c'eft  l'eftime  ; 
Nul  intérêt  ne  nous  anime 
Si  vivement  qu'un  prix  fi  doux. 

Que  le  public  de  Tes  fuffrages 
Honore  à  l'envi  nos  ouvrages  , 
Contens  de  les  voir  encenfer  , 
Malgré  l'indigence  importune  , 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ne  les  pas  récompenfer, 
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Mais  auflî  l'orgueil  d'un  Poëte 
De  cette  eftime  qu'il  fouhaite 
Souvent  feflatc  imprudemment  j 
Ses  défîrs  font  fon  imprudence  » 
Et  plus  ils  ont  de  violence , 
Plus  ils  le  trompent  aifément. 

Ecoutez  ce  Rîmeur  fuperbe 
Qui  croit  comme  un  autre  Malherbe, 
De  l'oubli  fauver  les  grands  noms  : 
Il  va  chanter  des  vers  qu'il  aime  , 
Et  d'abord  vous  prévient  lui-même 
Sur  le  mérite  de  fes  fons. 

Nouveaux  *  ils  charment  Fontenelîe  $ 
Grands  ,  Geneft  les  prend  pour  modèle  $ 
Ils  ont  défarmé  Defpréaux  j 
Délicats ,  la  Cour  les  admire  $ 
Ils  font  enfin  ,  s'il  l'ofe  dire  9 
Le  défeipoir  de  fês  rivaux. 

3P 
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A  chaque  mot  la  folle  joye 
Sur  fon  vifage  fe  déployé  , 
D'orgueil  Tes  yeux  font  enflammés  j 
Dans  cet  enthoufiafme  étrange  , 
Parlez  ,  tout  lui  paroît  louange  , 
Taifez-vous  ,  il  vous  croit  charmés. 

Mais  fî  la  critique  maligne 
D'un  encens  dont  il  fe  croit  digne 
Entreprenoit  de  le  priver  > 
Bientôt  réchappant  en  murmures; 
Jl  défendra  par  des  injures 
Les  défauts  qu'on  veut  lui  trouver. 

Qui  condamne  fes  phrafes  bafles  > 
Méconnoît  les  naïves  grâces  > 
Qui  le  trouve  obfcur  ,  eft  pefant  j 
Au  gré  de  fa  fierté  groflîére  , 
Qui  le  critique  ,  eft  fans  lumière  > 
Qui  le  raille  ,  eft  mauvais  plaifant. 

se 
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Il  fait  mieux  ;  l'orgueil  qui  l'infpirc 
Dans  l'applaudiffement  admire 
La  force  de  la   vérité } 
Et  dans  la  cenfure ,  il  s'irrite 
De  voir }  où  contre  le  mérite 
Peut  aller  la  malignité. 

Ainfî  fa  ridicule  Mufe 
Livrée  à  l'erreur  qui  l'abufè 
De  l'art  ofe  ufurper  le  prix  , 
Et  croit  dans  fon  yvrefle  extrême 
Avoir  l'eftime  de  ceux  même 
Qui  n'ont  pu  cacher  leur  mépris^ 

Craignons  une  yvrefle  femblable 
Qui  nous  rend  en  fècret  la  fable 
De  nos  malins  admirateurs  $ 
Et  faifons-nous  des  régies  fâges 
Pour  difcerner  les  vrais  fuffrages 
Des  applaudiflèmens  flateurs*. 


QP  ': 
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treffons  celui  qui  nous  écoute 
De  nous  montrer  la  {lue  route  , 
S'il  nous  fent  dans  l'égarement  : 
Mais  prenons  garde  à  l'impofture  » 
L'air  dont  on  s'offre  à  la  cenfurc 
Souvent  mendie  un  compliment» 


Ci 
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Dans  une  fage  défiance 
Etudiez  la  contenance 
De  vos  auditeurs  curieux. 
Qui  craint  les  louanges  frivoles 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles  > 
Et  moins  à  la  bouche  qu'aux  yeux» 

qp 

Obfervez.  que  tel  qui  fe  lafTe 
D'un  ouvrage  froid  &  fans  grâce  > 
S'efforce  à  paroître  attentif, 
It  quelquefois  par  bienféance 
Veut  réparer  un  long  fïlence* 
D'un  applaudiflcment  tardif* 


a 
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Les  expreffions  affectées 
Des  louanges  trop  concertées 
Sont  rarement  celles  du  cœur. 
Un  mot  que  le  pïaifir  anime  , 
Nous  eft  un  garant  de  l'eftime  , 
Plus  fur  que  tout  l'an  d'un  flateur, 

qp  ! 

Enfin  les  écrits  que  l'on  goûte 
IntérefTent  qui  les  écoute 
A  les  rendre  encor  plus  parfaits  j 
Un  peu  de  critique  affaifonne 
Les  éloges  que  l'on  nous  donne  ; 
Les  plus  entiers  font  les  moins  vvr  •> 

qp 

CAD  M  ART  IN,  mon  orgueil  timife 
Craint  cette  louange  perfide 
Dont  fe  repaijfent  mes  rivaux  ; 
Que  far  toi  la  Raifort  m'éclaire  , 
JEt  par  ta  critique  fiucére  y 
Sauve-moi  des  éloges  faux. 
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L'ORGUEIL 

POETIQJJE. 
ODE 

A  MONSEIGNEUR 
Z'  £  V  E  S  Q^V  E 

DAVRANCHES 

OU  ï  Génie ,  enfin  trop  fuperbe  , 
Qui  toujours  prêt  à  t/encenfer  > 
A  côté  même  de  Malherbe 
En  fecret  ofes  te  placer. 
Sçache  à  quel  excès  ridicule 
Ton  amour  propre  trop  crédule 
Te  fait  fans  ceffe  t'oublier  : 
Delcends  du  fommet  du  Parnaflê  » 
Ma  raifbn  malgré  ton  audace 
Entreprend  de  t'humiîier. 
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Rappelle  ces  morne  ns  ftériles 
Où,  dans  un  tranfport  convulfîf, 
De  cent  mouvemens  inutiles  > 
Tu  hâtes  un  fens  trop  tardif  ; 
Après  une  pénible  attente , 
Si  quelquefois  il  fe  préfente , 
Ce  n'eft  point  un  fruit  de  ton  art  j 
Tu  ne  fçais  ce  qui  le  fait  naître  ; 
Le  beau  qui  s'offre  ,  femble  n'être 
Qu'un  heureux  préfent  du  hazard. 

9 

Mais ,  de  ce  hazard  fans  mérite , 
C'eft  peu  que  ton  fens  foit  le  fruit  j 
Un  trouble  plus  honteux  t'agite 
En  cherchant  un  mot  qui  te  fuit. 
Jouet  de  la  rime  rebelle, 
Que  de  termes  t'arrache-t-elle  , 
Que  ton  dépit  même  dément  ! 
Ou ,  tu  fouffres  qu'on  F  applaudiite 
D'une  beauté  qu'à  fon  caprice 
Tu  dois  plus  qu'à  ton  jugement, 

& 
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Qui  peut  fonder  ton  arrogance  ? 
Je  t'entends ,  fuperbe  ;  tu  crois 
Pouvoir  malgré  ton  impuifTance 
Te  faire  au  moins  honneur  du  choix  j 
Mais  aveugle  fur  tes  penfées 
Les  plus  vaines  ,  les  moins  fenfées 
Ont  cent  fois  furpris  ton  amour  j 
Pour  prendre  la  dernière  place  , 
Souviens-toi  de  ce  que  j'efface  , 
Non  de  ce  que  je  mets  au  jour. 

9 

N'y  dois-je  rien  à  la  critique 
D'un  ami  fincére ,  éclairé  , 
Sans  qui  l'yvrelfe  poétique 
Des  long-tems  t'auroit  égaré  ? 
Par  toi  feule ,  incertain  de  plaire  a 
Il  n'eft  pas  jufques  au  vulgaire 
Qni  ne  te  prête  quelque  appui  5 
Et  fouvent  tes  fautes  reprifes 
Par  tel  cenfeur  que  tu  méprifesj 
Tabaiflent  au  deffous  de  lui.    ■ 

9 
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Parle ,  il  eft  tems  que  tu  t'excufes 
Du  fafte  outré  de  tes  écrits. 
Cette  fierté  fied  bien  aux  Mufes , 
Des  vers  elle  augmente  le  prix  j 
Seule  elle  y  met  les  traits  fublimes  > 
Par  elle  ,  dis-tu  ,  fur  nos  rimes 
Un  feu  plus  vif  eft  répandu. 
Prétexte  d'un  efprit  qui  s'aime  , 
Et  qui  veut  s'enyvrer  lui-même 
De  tout  l'encens  qu'il  fe  croit  du» 

Nouveau  Narciffe  que  confume 
L'amour  de  ta  propre  beauté  , 
Qu'un  effort  prudent  f  accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  coté. 
Juge  aflîdu  de  ta  foibleffe  , 
Réfilte  ,  oppofe-  la  fans  ceffe 
A  l'inftinct  qui  te  fait  la  loi  j 
Et  laiffe  à  la  Raifon  plus  fage 
Prononcer  l'humble  témoignage 
Que  mes  écrits  fendront  de  toi. 


Poétique.  4©J 

Avoue  à  la  future  race  , 
Si  jufques-là  vont  tes  accords , 
Qu'il  fut  mille  Auteurs  dont  l'audace 
Pafla  de  bien  loin  tes  efforts  ; 
Que  tu  voyois  de  la  barrière 
Des  Athlètes  dans  la  carrière  , 
Contre  qui  tu  n'ofois  lutter  ; 
Et  que  par  des  routes  nouvelles  , 
D'autres  s'élevoient  où  tes  ailes 
Refuférent  de  te  porter. 

De  mes  téméraires  failh'es 
Je  reconnois  enfin  l'abus  ; 
J'abjure  aujourd'hui  les  folies 
Des  fiers  Elevés  de  Phœbus  > 
Stérile  artifan  de  paroles  , 
J'ai  honte  des  lauriers  frivoles 
Dont  moi-même  j'ai  ceint  mon  front  j 
Et  fi  déformais  je  me  loue  , 
Eloges  que  je  défavouë , 
Soyez  mon  éternel  affront, 
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Mais  de  ce  langage  peut-être  , 
Ma  fierté  va  groflîr  fes  droits. 
Quelle  gloire  de  fe  connoître  , 
Me  crie  une  fecrette  voix  1 
Ceft-là  le  fçavoir  le  plus  rare  , 
Et  qu'aux  Auteurs  le  Ciel  avare 
A  le  plus  fouvent  refufé. 
Ah  !  je  connois  le  ftratagême  j 
Et  la  modeftie  elle-même 
N'eft  que  notre  orgueil  déguifé. 

Toi  qui  déments  cette  maxime , 
H  U  E  T  ,    tu  peux  la  cenfitrer  i 
Objet  de  la  publique  ejlime  , 
Toi  feul ,  tu  parois  t' ignorer. 
Tes  talens  ,   ton  fçavoir  extrême  , 
Prodige  aux  yeux  des  Sfavans  même  j 
Four  toi  ne  font  point  un  e'cueil  ,* 
Et  de  ces  pièges  garantie  , 
Il  femble  que  ta  mode/lie 
Naijfe  des  fources  de  l'orgueil. 
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VJFEUGLEMENT. 

ODE 

"aite  à  l'occajîon   des  fautes  qui  s'étoient 
glijftes  dans  la  Jèconde  Edition. 

DE  la  nuit  frère  tyrannique  , 
Aveuglement,  mon  œil  Stoiquc 
>ans  fe  plaindre  encor  t'a  fouffert. 
''ai  triomphé  de  mes  allarmes , 
Et  je  n'ai  point  trempé  de  larmes 
\&  voile  dont  tu  m'as  couvert. 

SP 

Non ,  que  ce  malheur  légitime  , 
Expiât  en  moi  quelque  crime , 
Du  punît  d'injuftes  défirs. 
Nouveau  (  n  )  Tirelîe  ,   à  faux  titre  > 
Ai-je  fait ,   indiferet  Arbitre  , 
Rougir  Junon  de  fes  plaifîrs  ? 

(  «  )  Tircfic  décida  pour  i  une     difpute   qu'ils   ctlpeat 
Jupiur  contie  Junon  dans  |  cnlemblc. 

3P 
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Ce  n'eft  plus  pour  moi  que  l'Aurore 
De  Tes  couleurs  enrichit  Flore  j 
Tout  échappe  à  mes  yeux  ,  tout  fuit, 
Phœbus  du  haut  de  fa  carrière 
Ne  m'accorde  qu'une  lumière 
Prefqu'aulTi  trifte  que  la  nuit. 

qP 

Ces  objets  enchanteurs  des  âmes» 
Ces  yeux ,  fources  des  tendres  flammes  > 
Aux  miens  n'étalent  plus  d'attraits  5 
L'Amour  que  vainement  j'implore, 
Contre  l'ennui  qui  me  dévoie 
Ne  feait  plus  où  prendre  des  traits. 

3P 

Amour  propre ,  eft-ce  une  impofture  ! 
Je  me  flatois  que  la  Nature 
M'avoit  doué  d'un  efprit  vif  j 
Mais  dans  ma  fombre  inquiétude  , 
Une  éternelle  incertitude 
Retient  mon  enjouement  captif 


Qp 
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Dans  les  yeux  je  ne  puis  plus  lire 
Te  que  je  dois  ou  taire  ou  dire  , 
.ecours  qui  nous  fert  mieux  que  l'art. 
ît  mes  difcours  n'ont  plus  pour  guides 
Jue  des  réflexions  timides 
)ù  les  Grâces  n'ont  point  de  part. 


Le  Père  du  commerce  aimable  i 
)ieu  qu'à  tort  oublia  la  Fable  , 
.e  fage  ,  le  prompt  A-propos  , 
2c  Dieu  par  qui  feul  tout  peut  plaire  * 
l'a  banni  de  Ton  fanctuaire  , 
éjour  unique  des  bons  mots. 

De  la  fociété  vivante, 
Jne  ,    moins  vive  &  plus  fçavatîte> 
^ous  dédommage  quelquefois  : 
.lorts  célèbres  ,   l'Honneur  des  âges  , 
fous  revivez  dans  vos  Ouvrages  j 
)u  vous  nous  inftruifez  fans  voix. 

Terne  1. 
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Oui ,  de  l'étude  opiniâtre 
De  ces  grands  Morts  qu'on  idolâtre  > 
J'aurois  fait  mon  plus  doux  emploi  ; 
Mais  puis-je  aujourd'hui  l'entreprendre  ? 
Aux  yeux  feuls  ils  fe  font  entendre  j 
Hélas  !.  ils  font  muets  pour  moi. 

Eh  bien,  Aveuglement  funefte  , 
Eft-ce  affez  ?  Quel  fupplice  refte 
Que  par  toi  je  n'aye  éprouvé  ? 
Mais ,  malgré  cette  violence  , 
J'ai  dévoré  dans  le  filence 
Le  fiel  dont  tu  m'as  abreuve. 

<Qp 

Je  venge  une  plus  vive  injure  ; 
Aux  yeux  de  la  race  future 
Tu  m'as  fait  altérer  mes  Vers  j 
Et  pour  un  Poète  fenfible 
Ce  nouveau  mal  eft  plus  terrible 
Que  la  chute  de  l'Univers. 


r 
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Sous  la  preiîe  fcandalifée 
Par  toi  l'Erreur  autorifée 
Des  mots  François  en  fait  d'Hébreux; 
Les  lettres  au  hazanl  s'y  rangent , 
Et  d'un  fens  certain  qu'elles  changent 
Font  un  fens  faux  ou  ténébreux. 

(  a  )  Ces  loix  par  la  raifon  tracées  9 
Ce  bel  Art  par  qui  nos  penfées 
Aux  yeux  ne  fe  confondent  point  $ 
Qui  rangeant  diverfes  parties 
Par  le  même  fens  afforties  , 
Les  divife  enfemble  &  les  joint. 

Ces  régies  par  toi  violées  » 
De  mes  phrafes  mal  démêlées 
Rendent  tous  les  rapports  obfcurs; 
Et  ces  guides  fi  néceflaires , 
Dans  mes  Vers  ,  guides  téméraires  » 
Trompent  les  Le&eurs  les  plus  fûrs. 

(  ê  )  La  ponctuation. 


q 
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Entens  ces  Vers  fans  harmonie , 
Victimes  de  ta  tyrannie  , 
Qui  te  redemandent  des  pieds  5 
Et  dans  leurs  démarches  mal  Aires , 
Par  trop  ou  trop  peu  de  mefures 
Egalement  eftropiés. 

Plus  l'Harmonie  a  de  quoi  plaire  , 
Et  plus  l'oreille  avec  colère 
Se  révolte  contre  un  faux  ton  : 
Les  Vers  font  enfans  de  la  Lyre  5 
Il  faut  les  chanter  ,   non  les  lire  5 
A  peine  aujourd'hui  les  lit-on. 

Combien  ignorant  nos  maximes , 
Du  repos  du  vers  &  des  rimes 
Rompent  le  charme  réducteur  ! 
Oui ,  mon  oreille  poétique 
Redoute  un  injufte  critique 
Encor  moins  qu'un  mauvais  Le&eur, 
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Stupide  avorton  de  l'école  , 
Il  ne  fçait  point  à  la  parole 
Donner  des  tons  ingénieux. 
Faut-il  marcher  ?   il  fe  repofe  * 
Et  change  en  lan'guiflànte  proie. 
Le  vers  le  plus  harmonieux. 

Ainfî  ce  groftler  fymphoniire 
Qui  des  tendres  airs  de  Baptiite 
N'a  jamais  fenti  les  beautés  , 
En  feroit ,  fous  fes  doigts  barbares  , 
Des  airs  qui  paroîtroient  bizarres 
Aux  Grâces  qui  les  ont  notés. 


Mais  d'un  nouveau  crime  ,  ma  Mufc 
Pour  fe  juftifier  t'accufe 
A  mon  fïécle ,   aux  fîécles  fuivans  j 
C'eft  toi  fèul  qui  me  l'as  cachée  > 
Cette  orthographe  relâchée 
Qui  m'avilit  aux  yeux  fcavans. 


S  iij 
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Par  toi ,  quel  foupçon  d'ignorance  ! 
De  l'Ygrec  introduit  en  France 
J'ai  mafqué  l'ïambe  étonné. 
Quel  Wifigot  ou  quel  "Wandale 
Eut  fait  d'un  fembîable  fcandalc 
Frémir  le  peuple  endoctriné  ? 

<3P 

J'ai  dépouillé  de  l'H  antique 
L'Enthoufiafme  poétique 
Parmi  nous  naturalife  j 
Et  dans  mes  pages  réfra&aires  » 
Privé  de  fes  vrais  caractères , 
Chaque  mot  eft  dépaïfé. 

3P 

Heureux  encor  !  fi  mes  Ouvrages 
Avoient  feuls  foufïêrt  tes  outrages  , 
J'aurois  pu  les  abandonner. 
Mais  que  fur  ceux  qui  m'embelluTent , 
Tes  noirs  attentats  rejaillilfent  , 
Je  ne  puis  te  le  pardonner. 

9P. 
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V  A   B    US 

l  DELA 

POESIE. 
ODE 

AUR.P.TOURNEMINE, 

De  la  Compagnie  de  Je  Jus. 

LA  i  s  s  e-m  o  i ,  Dieu  de  l'harmonie  , 
Non ,  n'attens  pas  que  mon  Génie 
Te  rende  de  nouveaux  tributs  ; 
Non ,  puifqu'on  exauce  au  Parnafle 
La  haine  ,  l'envie  ,  &  l'audace  , 
Tes  faveurs  ne  me  touchent  plus. 

S  m) 


4i£  V  À    B    U    s 

Quand  dans  fa  verve  criminelle 
Un  Poète  impofteur  f  appelle  , 
Tu  defeends  jufqu'à  l'infpirer  ! 
D'où  vient  qu'à  fes  noires  malices 
Tu  prêtes  des  Grâces  complices 
Du  crime  qui  fçait  s'en  parer  ? 


Sans  la  Rime  ,  fans  la  Mefure  , 
La  plus  éloqv.cnte  impofture 
Ne  porte  qu'un  coup  impuiffant  j 
Et  malgré  cet  accueil  indigne 
Que  lui  fait  notre  humeur  maligne 
Elle  expirerait  en  naifîant. 

Mais  ,  dès  que  tu  la  favorifes 
Et  qu'à  fes  lâches  entreprifes 
Tu  prêtes  le  charme  des  vers , 
Auffitot  de  fes  cent  trompettes 
La  Ménagère  des  Poètes 
Va  l'annoncer  à  l'Univers. 
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J'ai  vu  fous  des  rimes  iniques 
Cent  mots  &  cent  contes  Cyniques , 
Au  fcin  de  la  débauche  nés. 
Ces  traits  dont  l'honneur  s'effarouche 
Pafleroient-ils  de  bouche  en  bouche, 
Si  tu  ne  les  avois  ornés  ? 

9 

Tes  fœurs  ,  ces  Vierges  immortelles , 
Dis-moi ,  de  quel  front  fouffrent-elles 
Ces  fcandaleufes  nouveautés  ? 
Pourquoi ,  lafles  du  nom  de  chartes  , 
Dfent- elles  fouiller  leurs  Faites 
De  ces  odieufes  beautés. 

Quoi  !  faut-il  par  des  mains  coupables 
Que  tes  lauriers  les  plus  durables  , 
Que  tes  plus  doux  fruits  foient  cueillis  ? 
Tu  fers  la  malice  &  la  haine  -3 
Et  ceux  que  la  Vertu  t'ameine 
Sont  fouvent  les  moins  accueillis 


S  v 
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Non  ,  déformais  la  Poëfie 
N'eft  pour  moi  qu'une  phrénéfîe , 
Qu'un  don  méprifable  à  mes  yeux; 
Je  ne  veux  point  d'un  avantage 
Qu'avec  le  vertueux  ,  partage 
L'impudent  ou  le  furieux. 

Plus  de  Poétique  délire  5 
Brifons  ma  Trompette  &  ma  Lyre  j 
Mais ,  Ciel  >  par  qui  fuis-je  arrêté  ! 
Et  d'où  vient  qu'une  voix  fecrette 
M'ordonne  d'être  plus  Poëte 
Que  je  ne  l'ai  jamais  été  ? 

Je  f entends,  Apollon,  pardonne 5 
Ceft  ta  voix  même  qui  redonne 
La  force  à  mon  cœur  abbatu  5 
Tu  me  fais  voir  mon  injuftice  j 
Plus  d'autres  ont  paré  le  vice  » 
Plus  je  dois  parer  la  vertu. 
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Tes  dons  font  purs  :  c'eft  du  Parnafle 
Que  vient  l'Harmonie  &  la  Grâce  , 
Le  choix  ,  le  tour  ingénieux  3 
Et  fi  par  un  abus  funefte  , 
L'homme  fouille  ce  Don  cclefte  > 
Son  crime  eft-il  celui  des  Dieux  ? 

J'avois  oublié  qu'au  Ténare  , 
[1  eft  un  Juge  qui  fépare 
Les  fages ,  les  malins  Rimeurs  : 
(  *  )  Des  uns  j'ai  partagé  la  joye  , 
Et  j'ai  vu  les  autres  en  proye 
Aux  fupplices  vengeurs  des  moeurs. 

Travaillons  donc  pour  l'Elifée; 
Que  ma  verve  immortalifée 
Eternife  auflî  mes  plaifirs  5 
Et  traçant  d'utiles  images , 
Méritons  par  des  travaux  fàges  , 
De  doux  &  d'éternels  loifirs. 
(  *  )  Dans  'fOde  de  la  Delctiue  aux  Enfers.' 
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Toi  ,   des  Grâces  ami  folide  , 
Qui  veux  que  le  Devoir  les  guide  t 
Et  qu'elles  plaifent  fagement  j 
Sois  le  témoin  de  ma  promejfe  ; 
TOURNEMINE,jete  ïadrejfe 
Four  en  fceller  l'engagement. 


Tardonne  a  mes  fautes  lyriques , 
A  ces  riens  Anacréontiques 
Qu'un  vain  plaifir  m'a  fait  rimer  ; 
Je  fuis ,  paradoxe  ordinaire  , 
A (fez,  fagc  pour  n'en  plus  faire  , 
El  trop  peu  pour  les  fupprimer. 


\ 
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V  ELOQUENCE. 
ODE 

A    MONSEIGNEUR 
LE  CARDINAL 

DE  POLIGNAC. 

C*  E  s  t  l'Eloquence  que  je  chante  , 
Sans  qui  fouvent  la  Vérité  , 
N'eft  plus  qu'une  Reine  impuifïante 
Sans  Sceptre  ,  &  fans  autorité. 
Mes  chants  feront-ils  dignes  d'elle  ? 
Oui  ,  je  fens  pour  prix  de  mon  Zélé ., 
Qu'elle-même  anime  mes  fons. 
Exécutons  ce  qu'elle  ordonne  , 
Et  que  l'on  doute  û  j'en  donne 
Des  Exemples  ou  des  Leçons. 

1? 
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Fuyez ,  Déclamateurs  frivoles  , 
Vous  ,  qui  vils  efclaves  de  l'Art  , 
Immolez  le  fens  aux  paroles  , 
Et  cachez  les  traits  fous  le  fard. 
Du  faux  éclat  de  vos  penfées, 
De  vos  paffions  compaffées  , 
Elle  hait  les  froids  ornemens  j 
Naïve  enfemble  &  magnanime  , 
Le  Vrai  feul  l'élevé  au  Sublime  > 
Et  le  Zélé  aux  grands  mouvemens, 


Ceft  elle  qu'on  vit  dans  Athènes , 
Fiére  d'un  Afcendant  certain  , 
Par  la  bouche  de  Démofthénes 
Gourmander  un  Peuple  hautain  : 
Par  elle  ,  Cenfeur  de  fes  Maîtres  , 
il  dénonce  comme  des  Traîtres , 
Leurs  Flateurs  tremblans  à  fa  voix  $ 
Et  décidant  de  leur  fortune  * 
Sçait  fè  faire  de  la  Tribune  , 
Un  Trône  redoutable  aux  Rois. 
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Dis ,  (  a  )  Héros  de  la  Macédoine  , 
Ce  qu'a  pu  ce  vif  Orateur  , 
Dis- nous  ,  féditieux  Antoine  , 
Ce  qu'ttoit  fon  Imitateur. 
Rome  ,  que  de  Ligues  funeftes , 
S'élevèrent  contre  les  reftes 
De  ta  mourante  liberté  ! 
Par  fen  éloquence  zélée  , 
L'Ambition  fut  dévoilée  , 
Et  l'Attentat  déconcerté, 
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Eloquence ,   à  tous  les  Ouvrages 
Ceft  à  toi  de  donner  la  Loi  3 
Le  raifonnement  ,  les  images , 
Les  Grâces  relèvent  de  toi. 
Tes  judicieufes  lumières 
Répandent  au  gré  des  matières 
L'agréable  ,  ou  le  convainquant  : 
Souvent  l'efprit  veut  qu'on  l'éclairé  , 
Mais  ,  où  l'on  ne  doit  que  lui  plaire  ? 
Tout  ce  qui  plaît  eit  éloquent. 

(  *  )  Philippe. 


4^4  L'El   O    QU    E   N   C  E. 

Tu  fçais  donner  aux  grandes  âmes 
Le  fèul  prix  qui  peut  les  flater  5 
En  les  louant  tu  nous  enflammes 
De  l'ardeur  de  les  imiter. 
J'aime  à  voir  tes  mains  immortelles  , 
De  tes  guirlandes  les  plus  belles 
Ceindre  la  tcte  des  Trajans  $ 
Les  nobles  vertus  que  tu  pares  , 
Peut-  être  deviendroient  plus  rares  , 
Sans  ces  tributs  encourageans. 

Quelquefois  ma  fuperbe  Lyre 
Chante  le  Héros  de  nos  jours  j 
Au  Zélé  hardi  qui  m'infpire 
Ne  refufe  pas  ton  fecours. 
Dicte-moi  des  louanges  fages  » 
Dont  puiflent  être  tous  les  âges 
Plus  touchés  encor  qu'éblouis  ; 
Loin ,  fleurs  communes  ou  fanées  9 
pachetterois  de  vingt  années 
Un  feul  trait  digne  de  Louis. 


l'Eto  oinc  I.  42? 

Mais  qu'aux  Tribunaux  je  te  fuive  5 
Tout  y  retentit  de  ta  voix  5 
Soudain  de  Thémis  attentive 
La  Balance  panche  à  ton  choix. 
Contre  la  fiére  violence  , 
Sous  tes  ailes  ,  l'humble  Innocence 
Y  vient  chercher  fa  fureté  3 
Telle  que  le  fil  d'Ariane, 
Du  Dédale  de  la  Chicane  , 
Tu  débarraffes  l'Equité. 

Vous  qui  voulez  dans  cette  Lice  , 
Pleins  d'une  utile  ambition , 
Oter  le  mafque  à  la  malice  , 
Et  défarmer  l'oppreffion  , 
Evitez  un  ftyle  emphatique  , 
Un  ton  follement  pathétique  , 
Un  fçavoir  du  fait  écarté  j 
L'Eloquence  ici  fur  fes  traces  , 
Ne  laiffe  marcher  que  trois  Grâces  , 
La  Raifon  ,  l'Ordre  ,  &:  la  Clarté. 


42.^  L'E   l   O    ÇU!N    Cl. 

Laiflez-la ,  pour  les  faintes  chattes  > 
Referver  Tes  traits  enflammés  j 
Laiflez-y  gronder  {es  tonnerres 
Par  le  feu  du  Zélé  allumés. 
Là ,  troublant  le  pécheur  paifîble  > 
Elle  fçait  d'une  voix  terrible , 
Salutairement  l'allarmer  ; 
Dieu  vengeur ,  qu'elle  vient  nous  peindre  » 
C'eft  en  apprenant  à  te  craindre  , 
Qu'elle  apprend  à  te  défarmer. 

Mais  qui  lèvera  le  fcandaîe 
De  ces  faux  Prophètes  du  Chrift  j 
Qui  font  d'une  fainte  morale  , 
Un  facrilége  jeu  d'efprit. 
C'eft  leur  génie ,  &  leur  adrefle  , 
Non  ,  nos  maux  >  &  notre  foibleffe , 
Qu'ils  veulent  nous  faire  fentir  j 
Et  fiers  du  vain  plaiûï  de  plaire  , 
Ils  laiiïent  au  Pafteur  vulgaire  , 
L'humble  gloire  de  convertir. 
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O  Loi  fainte  >   Loi  redoutable  , 
Majeftueufes  vérités  , 
Périflê  cent  fois  l'art  coupable  , 
Qui  vous  rabaifle  à  fes  beautés. 
Que  l'Orateur  Evangélique  > 
A  mon  feul  intérêt  m'applique  $ 
S'il  veut  plaire ,  il  va  m'attiédir. 
Il  n'a  qu'à  rougir  de  fa  gloire  j 
S'il  laifle  un  nembreux  Auditoire 
Tranquille  allez  pour  l'applaudir. 

!  Ç 

Ordonne  divine  Eloquence  > 
A  qui  veux-tu  voir  confacrés 
Ces  Vers,  où  je  peins  ta  puilTance> 
Que  tu  m'as  toi-même  infpirés  ? 
J'attendrai  que  tu  me  déclares , 
L'homme  en  qui  tes  dons  les  plus  rares 
Fcnt  le  plus  refpeéter  tes  Loix. 
Polignac  >  me  dit  l'Immortelle  , 
Que  ce  nom  eft  cher  à  mon  zélé  > 
Qui  déjà  prévenoit  fon  choix  1 
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4iS  Le      Zèle 

LE    ZELE 

DE  LA  RELIGION- 

O    D    E 

AU  ROI 

LO  u  i  s ,  combien  de  fois  ma  Lyre 
A  reformé  de  ton  grand  nom  1 
J'ai  dit  le  devoir  qui  t'infpire 
Et  tes  faits ,   fruits  de  la  Raifon. 
Contre  ta  Sageffe  confiante 
J'ai  dit  la  Fortune  impuiflante  , 
Par  tes  foins ,  les  Arts  en  honneur  ; 
Et  pour  fpe&ade  à  tous  les  âges  , 
Dans  tes  Fils  ,   tes  nobles  Images , 
J'ai  peint  ta  Gloire  &  ton  Bonheur. 


Bï    la    Religion.         41$ 

Ecoute  j  moins  timide  encore  > 
Je  vais  par  des  fons  immortels 
Chanter  l'ardeur  qui  te  dévore 
Pour  l'honneur  facré  des  Autels  . 
Loin  de  moi  ,  fureurs  puériles  , 
Parnaffe ,  Apollon ,  noms  ftériles , 
Ornemens  ufés  de  nos  Vers. 
Epris  d'une  flamme  plus  belle , 
Louis,  pour  célébrer  ton  zélé  , 
J'implore  le  Dieu  que  tu  fers. 

Toi,  qui  dans  le  premier  (  a  )  Poëte 
Vcrfas  ce  Cantique  enflammé  , 
Où  l'Hébreu  chante  la  défaite 
Du  Peuple  à  fa  perte  animé  $ 
Toi ,  qui  du  (  b  )  Grand ,  du  Pathétique  , 
As  fur  la  Harpe  Prophétique 
Répandu  le  charme  vainqueur  $ 
Régie  la  Lyre  que  je  touche  ; 
Viens,  Dieu  Saint,  viens  ouvrir  ma  bouche, 
Je  chante  un  Roi  félon  ton  cœur. 

(«)Moïfe.  |      (  i-jrfeaumes de  David. 
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Conduite  par  l'Hypocrifie 
Féconde  fille  des  Enfers  , 
La  fiére  Se  fubtile  Héréfie 
Sous  les  rieurs  nous  cachoit  fes  fers  ; 
Par  elle  >  la  Licence  énorme 
Du  nom  faftueux  de  réforme 
Honore  la  fédition  ; 
Et  compte  que  fa  main  rebelle 
Va  fapper  la  baze  éternelle 
De  l'inébranlable  Sion. 


Déjà  s'étendoit  fa  victoire  ; 
Que  de  cœurs  percés  de  fes  traits  ! 
Grand  Dieu  >  moins  jaloux  de  ta  gloire  > 
Tu  femblois  fouffrir  fes  progrès. 
Des  nouveautés  ami  fantafque 
Le  peuple  abufé  par  le  Mafque 
Sert  l'Héréfîarque  fureur  ; 
Déjà  fon  zélé  fanatique 
Force  la  crainte  politique 
A  compofer  avec  l'Erreur. 
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Mais  je  vois  un  nouveau  Moïfe 
A  qui  le  Seigneur  a  parle. 
Il  defeend  j  l'idole  fe  brife  , 
Fond  fous  fon  autel  écroulé. 
Aveugles  ,  que  Louis  éclaire 
Jouets  de  l'Erreur  téméraire  , 
Rentrez  fous  le  joug  de  la  Foi  j 
Ou  ,  fî  de  votre  ame  incertaine 
Elle  n'eft  plus  la  Souveraine  , 
Fuyez ,  il  n'eft  plus  votre  Roi. 


Mais  dans  Tes  Prorinces  inftruites 
C'eft  peu  que  les  yeux  foient  ouverts  5 
Pour  lui  trop  étroites  limites  ! 
Son  7.éle  embralfe  l'Univers. 
Pour  fervir  l'un  &  l'autre  monde 
Ses  VaifTeaux  ,  fouverains  de  l'Onde  , 
Vont  s'ouvrir  de  nouveaux  fentiers. 
Sa  foi  conjurant  lès  tempêtes 
Vole  à  de  céleftes  conquêtes, 
£t  chaque  peuple  a  fes  Xaviers, 
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Mortels  ,  placés  par  la  naiflancc 
Dans  ces  climat;  infortunés 
Qui  de  la  nuit  de  l'Ignorance 
Revoient  encor  environnés , 
Votre  erreur  prefque  inévitable  > 
O  Myftére  !  &  pourtant  coupable  , 
Eût  à  jamais  cau(é  vos  pleurs  j 
Malheureux  d'avoir  reçu  l'être  ; 
Si  loin  de  vous ,  Dieu  n'eût  fait  naître 
Un  Roi  fenfîble  à  vos  malheurs. 


Ne  regrettons  plus  les  miracles 
Du*  régne  naiiTant  de  la  Croix , 
Quand  la  foi  domtant  les  obftacles  > 
Rangeoit  la  Mort  même  à  fês  loix  : 
Alors  pour  enfanter  l'Eglife, 
C'étoit  la  nature  foumife 
Qui  devoit  nous  perfuader  : 
Mais  les  Rois  qu'un  faint  zélé  engage 
Valent  pour  élever  l'ouvrage 
Ce  que  Dieu  fit  pour  le  fonder. 


ci 
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Tel ,   Grand  Roi ,  du  Chriftianifme 
Tu  brûles  d'augmenter  l'éclat; 
En  toi  le  Guerrier  Héïoïfme 
Eft  un  paifïble  Apcftolat. 
Quand  ton  nom  ,  mieux  que  tes  cohortes , 
De  cent  places  t'ouvroit  les  portes 
Et  brifoit  d'orgueilleux  remparts  , 
Au  lieu  de  la  fureur  fanglante 
La  Religion  triomphante 
Seule  arboroit  tes  étendarts. 

<QP 

Qui  dira  tant  d'heureux  afy'.es 
Dont  tu  pelas  les  fondemens, 
De  tes  foins  à  jamais  utiles 
Irréprochables  monumens  j 
Cette  (  a  )  Milice  mutilée 
Qui  du  champ  de  Mars  exilée 
S'inftruit  à  de  plus  faints  combats  , 
Et  la  noble  8c  brillante  (  b  )  élite 
De  ^ette  troupe  ïfraëlite 
Dont  Efther  éclaire  les  pas  ? 

(  a  )  Les  Invalides.  [     (  b  )  S.  Cyr, 


Tome  7, 
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Qui  mieux  que  toi  du  San&uaire 
A  jamais  foutenu  l'honneur  ? 
Malheur  à  la  main  téméraire 
Qui  touche  à  l'Art he  du  Seigneur  ! 
Sry£z  purs ,  Miniflres  des  Temples; 
Louis  veut  par  vos  leuls  exemples 
Que  le  vice  {bit  combattu  , 
Lt    es  dignités  fage  arbitre 
V'  rgueil  demande  en  vain  la  mitre 
Qu'il  n'accorde  qu'à  la  vertu. 

Lui-même  ,  il  eft  votre  modèle  j 
Venez  fous  ces  (  a.  )  Lambris  facrés 
Qu'éleva  fun  prodigue  zélé  , 
Venez  le  voir  ,  &  l'admire/. 
A  l'afpect  du  Dieu  qu'il  révère 
Voyez  peints  fur  fon  front  fîncére 
Te  us  les  traits  de  la  Piété  ; 
Il  dépofê  ici  £à  puifîance, 
Pt  cc!i  de  ton  humble  filence 
Que  croît  encor  Sa  Majefté. 

(  a.  )  Chapelle  de  Vcrfaillcs. 


de   la    Religion. 

Qu'eft-ce  que  Louis  te  demande  ? 
Grand  Dieu  ,    révéle-moi  Tes  vœux. 
Que  de  ton  fein  la  Paix  defcende, 
Et  que  Tes  peuples  (oient  heureux. 
Voilà  donc  fa  Prière  ardente  j 
Ah  !   puifle  au  gré  de  fon  attente 
Son  Zélé  être  récompenfé. 
Nous  n'en  voulons  qu'à  fa  tendrefîêj 
Si  notre  bonheur  l'intérefie  , 
kl,  qu'il  vive  j  il  eil  exaucé. 
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SOLITUDE. 

ODE      I. 

DA  n  s  ce  lieu  riant  &  tranquille  , 
Sylvie,  employons  ce  beau  jour  j 
.a  Nature  a  fait  cet  afyle 
;our  les  favoris  de  l'Amour. 

Dans  ces  folitaires  bocages 
labitent  le>  plaiiirs  i'ecrets  ; 
:t  l'on  n'eft  vu  fous  leurs  ombrages 
^ue  des  oifeaux  ,  témoins  difcrets. 

Charmé  d'une  rive  fleurie  , 
Te  ruiffeau  cherche  à  s'arrêter  , 
Et  fait  cent  tours  dans  la  prairie  , 
i^u'il  femble  craindre  de  quitter. 

T    iij 
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Le  Zéphire  y  careffe  Flore , 
J'en  retiens  le  tcuffle  amoureux  , 
Et  la  Déeiie  y  fait  éclcre 
Mille  fleuis ,  gages  de  fe*  feux. 

<QP 

L'Amour  régne  en  ces  lieux  champêtres  j 
Ces  verds  gazons  ne  font  foulés 
Que  des  amans  dont  fur  ces  hêtres 
Tu  vois  les  chitfres  afiemblés. 

fin 

Aux  plaifîrs  ici  tout  convie , 
Les  amours  volent  fur  nos  pas. 
Serois-tu  dans  ces  lieux  ,  Silvie , 
La  feule  qui  n'aimeroit  pas  ? 
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1VÎ  A  I  S  T  R  E  S. 
ODE     II. 

ON  a  grand  foin  de  nous  apprendre 
Tous  ces  langages  importans , 
Q.i.  fervent  à  nous  faire  entendre 
Les  Grands- Hommes  de  tous  les  tems, 

Enfuite  dans  d'autres  Ecoles  , 
S'enfeigne  cet  art  fi  vanté , 
Qui  par  l'heureux  choix  des  paroles , 
Donne  au  faux  ,  l'air  de  vente. 

*££ 

Ici  par  la  Géométrie 
Les  vaftes  Cieux  font  mef  .rés  j 
De  l'infini  fon  induftrie 
Nous  démontre  tous  les  degrés. 
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Là  ,  comme  vérités  fuprémes  , 
Par  des  Philofophes  hautains 
Se  débitent  mille  fyftémes , 
Tous  ,  moins  curieux  qu'incertains. 

Ces  Maîtres  ne  fcauroient  me  plaire , 
Errtr'eux  je  n'ai  point  à  choifir  -} 
Je  n'en  veux  qu'un  plus  néceflaire  , 
Un  Maître  de  l'art  du  plaifir. 

Je  préfère  au  froid  Géomètre 
Celui  qui  fe  laiife  toucher 
D'une  beauté  qu'il  fcait  foumettie  , 
Sans  lui-même  s'en  détacher. 


Pouvoir  pafTer  fes  jours  à  table  , 

Et  toujours  aimer  fans  dégoût  , 

Cil-là  le  fcavoir  véritable  , 
» 

Et  qui  fcait  être  heureux  ,   fç.iit  tout. 


44* 

LES   AMOURS 

D     E 

JUPITER. 

ODE      111. 

PUissant  Maître  de  la  Nature  , 
Qu'enflammèrent  tant  de  défirs  , 
Apprend-moi  dans  quelle  avanture 
Ton  cœur  goûta  de  vrais  plaifîrs. 

Fut-ce  lorfque  Taureau  fuperbe  , 
Sous  Europe  courbant  ton  dos  , 
Après  avoir  bondi  fur  l'herbe  , 
Tout  à  coup  tu  fendis  les  flots* 

^4 

Tu  ne  la  dûs  qu'à  ta  puiflancc  , 
Son  cœur  ne  s'étoit  point  donné  > 
Et  par  ta  propre  violence  , 
Ton  bonheur  fat  empoifonné. 

ISS 
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Tu  charmas  la  chafte  Thébaine  , 
Sous  la  forme  de  fon  époux  : 
Mais  tu  devois  au  lit  d'Alcmene* 
De  fon  erreur  être  jaloux. 

Dans  cette  Tour  inacceflîble  , 
Où  tu  fçùs  t'introduire  en  or , 
Si  tu  vh  Danaé  fenfîble  , 
Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 


2G£ 

De  fes  appas  l'or  te  rend  maître  ; 
Mais  toute  charmante  qu'elle  eu , 
De  quel  prix  fcn  cœur  peut-il  être  ? 
Tu  ne  le  dois  qu'à  l'intérêt. 

Comme  fcuverain  de  la  foudre  »  . 
T'aima  la  fille  de  Cadmus  , 
Qui  malgré  toi  réduite  en  poudre  „ 
A  peine  te  laîflà  Bacchus. 

2££ 


de   Jupiter.  44 j 

Mais  quel  plaifir  pouvoit  te  faire 
Son  orgueilleute  paiïion  ? 
Dans  cette  amante  téméraire 
L'amour  a'étoit  qu'ambition. 

Dieu  puifTant ,  je  viens  de  t'entendre  j 
Tu  jouis  d'un  amour  flateur , 
Quand  Mnerhofine  vraiment  tendre, 
Ne  te  crut  qu'un  (Impie  palpeur. 

La  trahifon ,  la  violence, 
L'ambition  ,  ni  l'intérêt , 
Ne  la  mirent  fous  ta  puiflance  : 
Et  c'eft  ce  feul  amour  qui  plaît. 

Aufll  te  rendit-il  fidelle  •> 
C'eft  de-là  qu'eft  venue  au  jour 
Des  neuf  Soeurs  la  troupe  immortelle, 
Digne  fruit  d'un  fî  pur  amour. 

ISS 


444  Erato 

E  R  A  T  0 

E     T 

TERPSICHORE, 

ODE     IV. 

QU  o  i  !  faut-il  vous  chanter  encore  > 
Dieux  ,  à  qui  je  fuis  arlervi  ? 
]e  vois  Erato  ,  Terpfîchore  , 
Qui  m'offrent  leur  Lyre  à  l'envi. 

Erato  ,  tu  veux  que  je  chante 
Le  jaloux  enfant  de  Cypris  , 
Et  ma  feule  affaire  importante  , 
Le  défir  d'être  aimé  d'Iris. 

Mais  ta  fœur  veut  que  je  publie 
L'honneur  du  fils  de  Sçmelé  , 
Je  fuis  un  ingrat  fî  j'oublie 
Tous  les  biens  dont  il  m'a  comblsL 

2$fi 


it     Terpsichorï. 
Oublierois-je  cette  allégrefle , 
Dont  cent  fois  mon  cœur  fut  ravi , 
Le  Sommeil ,   doux  fruit  de  l'yvrefîe  , 
Et  les  fonges  qui  l'ont  fuivi. 

Le  Neclar  couîoit  dans  mon  verre  j 
En  ces  momens  délicieux  , 
Je  me  croyois  loin  de  la  terre 
Ailîs  à  la  table  des  Dieux. 

**£ 

C'en  eft  fait  :  ma  reconnoifTance  , 
Erato  ,  ne  balance  plus. 
Je  chante  aujourd'hui  la  puifTance 
Et  les  dons  charmans  de  Bacchus. 

Mais  demain ,  fi  l'amour  m'inipire 
Chez  Iris  je  t'appellerai  j 
Et  je  chanterai  fur  ta  Lyre 
ies  plailîxs  que  j'y  goûterais 


4^6  M    Aï.     7     CE 

MALICE 

DE  L'AMOUR- 

0    D    E      V. 

DA  n  s  des  vers  de  mon  premier  âge , 
Je  chanrai  l'enfant  de  Cypris  5 
Ce  Dieu  fenfib'e  à  mon  hommage, 
Vint  un  jour  m'en  offrir  le  prix.. 

H** 

Content  d'un  tribut  volontaire  t 
Je  viens  pour  t'en  récompenfer  j 
Choifis  donc  d'aimer  ou  de  plaire > 
Dit-il  y  &  je  vais  f  exaucer. 

<QP 

Fais  plirsi  rend  mon  bonheur  extrême? 
Dis-je  à  ce  Dieu  reconnoiffant  5 
Que  par  toi  je  plaife ,  &  que  j'aime. 
Soit ,   dit-il ,  en  difparoiffant. 


»  e    i'  A  m  o    v  r,  447 

L'Amour  a  tenu  fa  promefle  j 
Depuis  ce  jour  j'aime  8c  je  plais.. 
Cependant  je  fenffre  fans  cc-ife. 
Amour,  ce  font  là  de  vos  traits. 


r 


P 


Les  beautés  qui  touchent  mon  ame  ? 
Sont  infenfibles  à  mes  feux  : 
Celles  que  fans  deffein  j'enflamme  7 
Ne  me  rendent  point  amoureux- 

De  cruelles  &r  d'importunes 
Je  fuis  toujours  periccuté  5 
Ingrat  malgré  moi  pour  les  unes  , 
Et  par  les  autres  maltraité. 


c 
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Ainfî ..  Dieux  ,  vos  bienfaits  frivoleS- 
Nous  coûtent  de  nouveaux  foupirs  ; 
Vous  n'txauce/L  que  nos  paroles , 
Au  lieu,  d'exaucer  nos  défirs. 


448  Les     Talens, 

LES 

TALENS. 

ODE      VI. 

AUteurs,   dont  les  fuperbes  rimes> 
Chantent  les  Héros  &  les  Dieux  > 
Et  que  dans  vos  routes  fublimes 
A  peine  on  peut  fuivre  des  yeux. 

Rivaux  de  la  vive  Iliade  , 
Qui  dans  un  Poëme  animé, 
Pourriez  du  vainqueur  d'Encelade 
Peindre  le  courroux  enflammé. 

Vous  qui  fur  les  pas  de  Sophocle  > 
Pour  effrayer  l'orgueil  cruel , 
De  Polinice  &  d'Eteocle  , 
■Renouvelleriez  le  duel. 


Lïs       Taleks. 

Ne  prétendez  plus  au  Parnafle 
Vous  aiTeoir  encor  les  premiers  •> 
Apollon  avant  vous  m'y  place, 
Ceint  de  myrtes  &  de  lauriers. 
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En  vain  votre  Mufe  fertile 
Sçait  toucher ,  inftruire  ,  étonner. 
Je  fçais  un  art  plus  difficile. 
Et  quel  art  ?  Je  f^ais  badiner. 


4?o  La     Raison 

LA    RAISON 

E     T 

VA  MO  U  R. 

ODE     VII. 

AI  m  e  la  charmante  Charité  , 
Me  difoit  un  jour  la  Raifon  ; 
Tu  le  fçais  ;  fon  moindre  mérite 
Eft  d'être  en  fa  belle  faifon. 


D'une  rofe  qui  vient  d'éclore 
Son  teint  a  la  vivacité  * 
Et  les  Grâces  donnent  encore 
Un  nouveau  lultre  à  fa  beauté. 


<& 


B     T       L5  A     M     O     U    K.  4)1 

Quel  goût  ,  quelle  délicate'fife  ! 
Qui  mieux  qu'elle  connoît  mon  prix? 
Par-tout  fa  naïve  fine/Te 
Sçait  m'allier  avec  les  Ris. 

.    9 

Son  ame  eft  encore  plus  belle  > 
Le  Ciel  y  verfa  tous  Tes  dons. 
Qu'elle  aime  ,  elle  fera  ridelle  ; 
Je  connois  Ton  cœur ,  j'en  réponds. 

Après  la  peinture  engageante , 
Dont  la  Raifon  tentoit  ma  foi , 
L'Amour  me  dit ,  aime  Amarante. 
]z  l'aimai  fans  Ravoir  pourquoi. 
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4?i         Les      Flèches 

LES  FLECHES 
D  E 

L'AMOUR. 

ODE     VIII. 

TU  m'occupes  plus  à  tes  armes, 
Difoit  Vulcain  à  Cupidon  , 
Que  ne  fait  le  Dieu  des  allarmes  , 
Ni  même  l'Epoux  de  Junon, 

•$• 

Au  Printems  j'ai  foin  de  la  guerre  , 
Et  j'arme  le  bras  des  Héros. 
L'Eté  je  forge  le  tonnerre  5 
L'Hiver  j'aurois  quelque  repos. 

•$• 

Mais  quoi  !   pour,  tes  flèches  cruelles 
Puis-je  trouver  afîez  de  tems  ? 
Il  te  faut  des  armes  nouvelles 
Tous  les  jours,  à  tous  les  inftans  1 


DE         L*   A     M    O    U     t.  4JJ 

En  vain  contre  moi  tu  t'emportes , 
Répondit  l'Amour  ,  mets  tes  foins 
A  rendre  mes  fiée hes  plus  fortes, 
Et  je  t'importunerai  moins. 


Des  cœurs  aucun  trait  ne  m'aflure  j 
A  peine  ai-je  fçû  les  bîelTer  , 
Qu'un  jour  referme  la  blelfure  ; 
C'eft  toujours  à  recommencer. 


Je  fens  que  je  n'y  puis  fuffire  j 
Jupiter  feul  plus  de  vingt  fois , 
Depuis  qu'il  eft  fous  mon  empire  , 
M'a  fait  vuider  tout  mon  carquois. 


Invente  une  trempe  nouvelle  ; 
Forge- moi  ,  s'il  fepeut,  des  traits 
Dont  l'atteinte  foit  éternelle , 
Tu  te  repoferas  après. 


4C4    Les  Flèches    de   l'Amour. 

Vulcain  à  ce  travail  s'engage  s 
Il  forge  ,  il  achevé  ,  &  je  voi 
Qu'à  l'Amour  il  livre  l'ouvrage  ; 
L'Amour  en  fait  l'efTai  fur  moi. 


Ciel  !  quel  trait  a  percé  mon  ame  ! 
Amour ,   en  t'a  trop  bien  fervi  ; 
Et  mon  cœur  fent  à  tant  de  flamme  , 
Qu'il  t'eir.  pour  jamais  alTervi. 


Du  fucecs  la  joye  eft  extrême  : 
Mais  non ,  doute  encor  quelques  jours  ; 
Tu  le  feais  >   chaque  fois  que  j'aime  , 
Je  penfe  que  c'eft  pour  toujours. 
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LE  V  LA  I  S  I R 
D'INSTRUIRE. 

0    D  <E     IX. 

AUtbefois  la  charmante  Hortenle 
Dont  mille  amans  formoient  h  Cour  , 
Par  une  heureule   préférence 
Me  donna  des  leçons  d'amour. 

Par  elle  j'appris  l'art  de  plaire  , 
Ces  tranfpcrts ,  ces  emprelîemens , 
Ces  petits  foins  ,  la  grande  affaire 
Et  le  grand  fçavoir  des  amans. 


Elle  m'avoit  initruit  à  peine 
De  ces  doux  myltéres  d'amour, 
Qu'auflltôt  à  la  jeune  Ifmene 
J'en  fis  des  leçons  à  mon  tour, 
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4f6      Le   Plaisir    d'instruire. 
Mais  en  l'inftruifant  comme  on  aime  , 
Que  j'aimois  à  voir  fes  progrès  1 
Le  plai/îr  d'apprendre  moi-même 
Avoir,  eu  pour  moi  moins  d'attraits. 

Iimene  eut  toute  ma  tendreffe  $ 
Et  mon  élevé  à  mes  regards 
Fut  plus  chère  que  la  Maitreflfe. 
C'en  eft  ainfî  dans  tous  les  arts. 
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L  E   VA  S  £. 

O   D   E     X. 

GR  a  v  e  t;  r  ,  ton  adreflfe  eft  connue  > 
Prend  ce  Vafe ,   &  grave  alentour 
Deux  objets  îiont  la  feule  vûë 
Inipire  la  joye  &  l'amour. 

De  ce  côté  grave  une  treille  ; 
Raflemble  au  defîbus  .des  buveurs  , 
\x  que  de  la  liqueur  vermeille 
Ils  Tentent  déjà  les  vapeurs. 

9 

Que  la  liberté  s'y  déployé 
Et  que  par  tes  traits  féduifans 
On  y  fente  régner  la  joye  , 
les  bons  contes ,  les  mots  plailans» 

9 
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4*6  L     E        V     A     S     E, 

Ici ,  grave  un  riant  bocage 
Où  deux  amans  fe  font  rendus  3 
Fais  voir  quel  Amour  les  engage  ; 
Fais  qu'on  en  devine  encor  plus. 

Que  dans  le  feu  qui  les  embrafe 
Ils  foient  fi  tranfportés . . .  mais  quoi  ! 
Tu  n'es  point  ému  ?  Rend  ce  Vafe  j 
Tu  n'en  fçais  pas  aflfez  pour  moi. 


&9 
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J  O  U  S  T   E 

DES 

AMOURS. 

ODE     XL 

EC  o  u  t  e  z  mon  fonge ,  Silvie  5 
Jugez- en 5  vous  allez  y  voir, 
Avec  l'image  de  ma  vie  , 
Quel  eft  fur  moi  votre  pouvoir. 
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Mille  amours ,  avides  de  gloire 
Entr'eux  fe  difputoient  l'honneur 
D'affùrer  le  mieux  leur  victoire  5 
Pour  but  ils  avoient  pris  mon  cœur. 

Les  Jeux  &  les  Ris  fur  leurs  traces 
A  ce  fpedhcle  étoienr  venus; 
Les  arbitres  étoient  les  Grâces 
Affiles  auprès  de  Vénus. 

V   ij 


460         Jou  stï    des   Amours. 

Le  fîgnal  le  donne  s  on  commence  i 
Par  ordre  chacun  vient  tirer  j 
Les  traits  que  chaque  amour  me  lance 
Ne  font  au  plus  que  m'effieuier. 

De  Philis ,  d'Arr.inte  ,  d  Ifmene  , 
De  mille  autres  je  fus  amant. 
Mais  quels  feux  !   ils  naiifoient  à  peine 
Qu'ils  s  éteignoient  dans  le  moment, 

£££ 

Le  dernier  d'une  main  plus  fore 
Tire  enfin  j  &  de  tout  mon  cœur 
Ne  fait  qu5ane  ardente  blefîure  * 
Un  cri  le  proclame  vainqueur. 

Qu'il  devint  fier  de  fâ  victoire  J 
Mais  qu'il  eut  tort  d'en  être  vain  ! 
Silvie  ,  il  vous  devoit  fa  gloire  , 
]ç  vous  vis  conduire  fa  main, 


4tfi 

LE     NOUVEL 

AN  A  C  R  È  0  N. 

I        O    D    E     X  I  I. 

JE  cueille  mes  tendres  fleurettes 
Sans  aller  au  facré  Vallon  ; 
fe  Dieu  d'amour  a  fes  Poètes  , 
Qui  va  lient  bien  ceux  d'Apollon. 

Je  chante  tout  ce  qu'il  m'infpire  j 
Et  lui-même  accorde  à  mon  chant 
Les  plus  tendres  fons  de  ma  Lyre  ; 
Mon  plus  grand  maître  eft  mon  penchanf. 

Des  vers  façonnés  au  Parnafle 
Souvent  la  plus  grande  beauté 
Conferve  d'autant  moins  de  grâce 
Qu'on  fent  tout  ce  qu'elle  a  coûté. 
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4*2      Le  Nouvel   Anacreotî. 

Rarement  la  libre  Nature 
S'accorde  aux  contraintes  de  l'Art  j 
Et  jamais  elle  n'eft  plus  pure 
Qu'où  le  travail  a  moins  de  part. 
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Moi  qui  lui  veux  être  Ëdéte  , 
Je  fuis  un  foin  trop  concerté  , 
Et  mes  vers  aufïi  libres  qu'elle 
N'ont  de  prix  que  leur  liberté, 


Je  trouve  dans  cette  maxime 
Tous  les  préceptes  réunis  j 
To  ut  ce  que  je  fens ,  je  l'exprim»  ; 
Ne  fens-je  plus  rien  ;  je  finis. 


4*jf 


LE  FESTIN. 

ODE    XIII. 

C'  A  ,    que  notre  feftin  commence  > 
Goûtons  bien  les  dons  de  Bacchus  5 
Méritons-en  pour  récompenfe , 
Le  plaiiîr  5  que  faut-il  de  plus  ? 


L'Heureux  eft  au  delîus  du  Sage  ; 
Quittons  la  Raifon  pour  les  Ris  -3 
Efl-ce  en  faire  un  mauvais  ufage 
Que  d'y  renoncer  à  ce  prix  ? 


Bacchus  écarte  de  la  table 
Les  noirs  foucis ,  &  les  travaux  ; 
Buvons  avec  fon  jus  aimable 
L'oubli  précieux  de  nos  maux. 

9 
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Venez  liberté ,  badinage  ; 
Ecartez  tout  fâcheux  témoin , 
Buvons  ,  recommençons  ;  courage  5 
Bonj  la  Raifon  eft  déjà  loin. 

Mais  cette  importune  mairc-ile  , 
A  fon  retour  pour  nous  punir  , 
Nous  reprocherait  notre  yvreffe  ^ 
Ne  la  Liifîbns  point  revenir. 
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L*  O  R- 

ODE   X IV. 

MAudit  fcit  le  mortel  avare 
Qui  de  la  terre  tira  l'Or, 
Et  le  jour  où  le  fort  barbare 
Lui  montra  ce  fatal  tréïbr  l 

*£* 

Avant  ce  jour ,  la  plus  févére 
Cédoit  à  de  tendres  langueurs  ; 
Il  ne  falloit  qu'aimer  pour  plaire  j 
Les  cœurs  étoient  le  prix  des  coeurs» 

Soupirs ,  tranfports ,  ardeurs  fidellts  7 
C'en  eft  fait  ,  n'efpérez  plus  rien  j 
L'Or  eft  le  feul  maître  des  Belles  ^ 
Il  vous  a  volé  votre  bien.. 
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Depuis  un  an  près  de  Glycére 
Je  perds  le.  plus  ardent  amour  j 
Ce  qu  un  an  d'amour  n'a  pii  faire  > 
L'Or  vient  de  le  faire  en  un  jour. 


Patalité  trop  importune  î 
Faut-il  donc  pour  me  faire  aimet  » 
Me  réfoudre  à  faire    ortune  ? 
l'aime  autant  ne  plus  m'enflammer- 
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PERTE  DU  LUTH 

D'ANACRÈON. 

O   D    E     X  V. 

FAtigue'  des  chants  héroïques  3 
J'avois  obtenu  d'Apollon , 
Pour  des  airs  tendres  ou  bachiques , 
le  Luth  badin  d'Anacréon. 

Je  me  délaflbis  de  mes  veilles  j 
Et  j'ofois  chanter  au  hazard , 
Tantôt  le  fruit  joyeux  des  treilles , 
Tantôt  le  prix  d'un  doux  regardr 


Feint  déferteur  de  la  fageffe  , 
Je  tirois  des  fons  fi  charmans 
Qu'on  m'eût  cru  dans  la  double  yvrefla 
Et  des  Buveurs  c\r  des  Amans.. 
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Mais  avec  l'Amour  en  colère 
A  mes  regards  s'offrit  Bacchus  , 
Nous  voulons  un  tribut  fincére  , 
Aime  &  bois ,  ou  ne  chante  plus,. 

CefTe  dans  tes  faux  badinages 
De  faire  briller  nos  appas  j 
Tes  chants  pour  nous  font  des  outrages  $ 
Dès  que  ton  cœur  ne  les  fent  pas» 

lis  m'arrachent  à  ces  paroles 
le  Luth  qu'ils  croyoient  profané. 
Bacchus  fuit }  Amour  tu  t'envoles  t 
Ils  m'ont  tous  deux  abandonna* 

Adieu ,  luth ,  qu'à  force  de  feindre* 
Mon  cœur  trouvoit  déjà  trop  doux.. 
Qoi.ne-veut.  rien  fentir ,  doit  craindra 
P,ej  badiner  même  avec  vous.. 
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LA  LOUANGE 

E    T 

LA  CRITIQUE, 

0    D    E      L 

DA  n  s  le  tems  qu'au  Dieu  du  Permefle 
J'adrefïbis  mon  premier  tribut  >. 
Heureux  fruit  de  ma  douce  yvreffe 
Ce  Dieu  lui-même  m'apparut> 

Deux  DéefTes  fuivoient  Tes  traces  $ 
l'une  à  l'oeil  fier ,  au  front  hautain  ^ 
l'autre  avec  un  ris  plein  de  grâces-* 
S'ayancoit  l'encens  à  la  main» 


470  La      louants 

C'eft  la  Louange  &  la  Critique  , 
Me  dit  Phœbus ,  choifis  des  deux 
Qui  dans  la  Lice  Poétique 
Guidera  tes  pas  hazardeux. 


Mon  cœur  charmé  de  la  première 
Eft  prêt  à  lui  donner  Ta  voix  -s 
Mais  l'autre  d'un  trait  de  lumière 
Me  pénétre  &  change  mon  choixr 

Phœbus  me  quitte ,  &  la  Louange 
Confufe  de  mon  peu  d'égard 
Difparoît  &  déjà  fe  venge 
Avec  un  dédaigneux  regard» 


L'autre  près  de  moi  prend  fa place'. 
Et ,  l'arbitre  de  mes  écrits , 
Elle  ©te ,  elle  ajoute ,  elle  efface , 
A  chaque  chofe  met  fon  prix, 

m 


it    la     Critique.         471 

Elle  veut  la  raifon  pour  bafe 
De  mes  plus  badines  chanfons , 
Chicane  les  mots  Se  la  phrafe  , 
Va  même  à  critiquer  les  fons» 

I  9 

Elle  orne  fi  bien  ma  penfée , 
Et  met  tant  d'art  dans  mes  aesords- 
Qu'enfin  la  Louange  eft  forcée 
De  me  rapporter  lès  tréfors.. 


J'éprouve  aujourd'hui  le  mélange 
De  leurs  différentes  faveurs , 
Et  la  Critique  &  la  Louange 
Vivent  avec  moi  comme  fœurs> 


ODES 

TRADUITES 

0  U  IMITEES 

D'HORACE 


ODE 
j         IMITÉE 

£>' H  0  R  A   C  E. 

A     MONSIEUR. 

DA  C  1ER. 

«*— "  ACIER,  toi  qu'il  femble  qu'Horate 
Ait  infinùt  de  fin  fens  par  le  tems  obfciirci  f  ' 
Juge  ,   fi  je  conferve  &  U  force  &  lu  grâce- 

Des  traits  que  je  t'en  offre  ici, 

*££ 

Si  j'exécute  ce  que  jyofe  , 
Et  que  mon  xol  hardi  puijfe  flaire  a  te'  yeux  > 
Tonfujfrage  pour  moi  %aut  une  Apothéofe  z 

J'ai  déjà  le  front  dans  les  deux* 


474     Ode    imite'e   d'Horace. 

Nos  Bois  reprennent  leurs  feuillages  T 
Après  les  noirs  frimats ,   le  Printems  a  fon  tour  5 
Et  le  Soleil  plus  pur ,  diflïpant  les  nuages , 

Sans  obltacle  répand  le  jour. 

*££ 

Déjà  dans  la  plaine  fleurie  , 
Le  Berger  lailTe  errer  fes  troupeaux  bondifïims  ; 
Et  du  fon  de  fa  flûte ,   Echo  même  attendrie , 

En  imite  les  doux  accens. 

*££ 

Cytherée  a^ec  fês  compagnes , 
Le  foir,  d'un  pas  leger,cbnlè  au  bord  des  ruifTeaux, 
Tandis  que  fon  Epoux  ébranle  les  montagnes  , 

Du  bruit  fréquent  de  fes  marteaux. 


Couronnons-nous  des  fleurs  nouvelles  3 
Nous  en  verrons  bientut  l'éclat  s'évanouir: 
Profitons  du  Pointeras  qui  paffera  comme  elles , 

L'Amour  nous  preffe  d'en  jouir. 

2££  ' 


Ode      I  M  I  T  E'E     D'H  O  R  A  C  E.    47jf 

Allons  dans  le  bois  le  plus  fombre , 
Egarer  la  '  il  attendrit  pour  nous  ; 

Et  des  tendres  larcins  que  nous  ferons  à  l'ombre  » 

Rendons  Pan  loi -même  jaloux. 

Hatons-nous,  tout  nous  y  convie, 
SaimTons  fe  préfent ,  fins  foin  de  1  avenir  : 
Craignons  de  perdre  un  jour ,  un  inltant  d'une  vie, 

Que  la  Mort  doit  fîtôt  finir. 


Sa  rigueur  n'épargne  perfonne , 
Tout  l'effort  des  humains  n'interrompt  pas  Tes  loix$ 
Et  de  la  même  faulx  ,  la  cruelle  moiflbnne 

Les  jours  des  Bergers  Se  des  Rois. 

Sitôt  que  froids  &  vains  phantômes , 
Des  fleuves  redoutés  nous  toucherons  les  bords, 
Nous  n'aurons  plus  d'Iris  dans  ces  fombres  royau* 
mes , 

Il  n'elt  point  d'Amours  chez  les  morts. 


47^     Ode  imite' e  d'Horace. 

On  n'y  fçait  plus  chanter  ni  rire  > 
Ils  n'cnt  plus  ce  Nectar  qui  comble  ici  nos  vœux  9   i 
Ces  feitins  où  desRcis  contrcfaifant  l'empire  , 

Nous  nous  croyons  plus  heureux  qu'eux. 

£2£ 


Des  jours  que  la  Parque  nous  file , 
Confierons  donc  le  cours  à  Cypris ,   à  Bacchus  i 
Eh  !  que  faire  fans  eux  d'une  vie  inut  le  ? 

Il  vaudroit  autant  n'être  plus. 


477 


A    MEC  EN  AS- 

ODE  XII.  DV  11.  LIVRE. 

NU  m  a  n  c  e  préférant  la  mort  à  l'efclavage, 
Les  projets  d'Annibal  à  la  fin  démentis , 
Les  flots  Siciliens  teints  du  iàng  de  Cartilage  , 
A  mes  Tons  languifians  feroient  mal  aflbrtis. 

Je  tairai  ces  mutins  que  leur  yvrefTe  guide , 
Qui  rirent  trembler  Rome  au  bruit  de  leurs  projets, 
Nouveaux  Géants  demtés  par  un  nouvel  Alcide, 
Jda  Lyre  fe  réfute  à  de  fi  hauts  fujets. 

9 

Tu  peux  {ëul >  Mécénas,  en  orner  tes  hiftoites  j 
Dis  les  combats  d'Augulte  à  la  poftérité  , 
Et  ces  Rois  enchaînés ,  gages  de  Tes  victoires , 
Confondant,  fur  leur  front  la  rage  &  la  fierté» 


1? 


47$  A         M    E    C    E     N     A     s. 

Ma  Mufe  Te  confacre  à  chanter  Licinie  ; 
Je  peins  ces  yeux  brillans ,  où  tu  lis  ton  bonheur  ; 
De  fa  touchante  voix  la  flateuie  harmonie 
Et  fon  fidèle  amour  diçne  de  ton  ardeur. 


Dans  la  troupe  choifîe  aux  fêtes  de  Diane , 
Quand  elle  vient  mêler  fes  danfes  &  les  voeux  > 
On  tremble  d'arrêter  fur  elle  un  oeil  profane  j 
On  la  croit  la  Déeffe  à  qui  s'offrent  les  jeux. 


Crois-tu  que  du  tréfor  dont  on  vante  Achemenes, 
De  celui  de  Midas  chaque  jour  augmenté , 
Et  que  de  tous  les  biens  des  Arabiques  plaines , 
Un  feul  de  Tes  cheveux  feroi.t  trop  acheté. 

1? 

Heureux  momens  pour  toi  !  quand  détournant 

la  tête , 

Par  une  adroite  feinte  ,  elle  t'offre  un  baifer  $ 

Ou  bien,  lorfque  fon  cœur,  certain  de  fa  conquête, 

Pour  le  faire  ravir ,  aime  à  le  refufer. 


*$ 
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S  V   R     L 

D'U  N 

A      C  H  V    T  E 

A  R  B  R  E. 

ODE    XÎU.  DU  II.  LI  V R  E. 

AR  b  r  e  ,  en  quel  jour  fatai ,  Se  quelle  main 
coupable , 
Dans  mon  champ  ofa  t'apporter  ; 
Aux  hommes  qui  naitioient,  embûche  inévitable, 
Et  l'opprobre  des  lieux  qui  te  virent  planter  ? 

Sans  doute  cette  main  a  fous  fes  coups  barbares 

Fait  couler  le  fang  paternel  5 
Et  porté ,  fans  trembler  ,  à  l'aipeft  de  Tes  Lares  > 
Pans  le  fein  de  Ton  hôte  un  couteau  criminel. 

£££ 

pes  plus  fubtils  poifons  que  Coichos  pût  connoître, 

Elle  t'arrofoit  en  naiflant  ; 
Avec  un  foin  cruel ,  elle  te  failbit  croître, 
Pour  attenter  un  jour  fur  un  maître  innocent. 


480  Sur  ia  Chute   d'un  Arbrï. 
Entourés  de  dangers  que  notre  efprit  ignore, 
Nous  touchons  fans  cefTe  à  la  mort  : 
Le  Marchand  embarqué  redoute  le  Bofphore  : 
Et  ne  craint  point  d'ailleurs  les  caprices  du  fort. 

Du  Parthe ,  le  Soldat  craint  la  fuite  homicide  1 

Le  Parthe  ne  craint  que  nos  fers  : 
Terreur  fouvent  trompée  !    &  la  Parque  perfide 
Par  mille  autres  chemins  les  appelle  aux  Enfers 

J'ai  prefque  ,  en  cet  initant  ,  vu  les  Royaume; 
fombres  , 

Le  Juge  de  ces  lieux  affreux  , 
Le  féjour  fortuné  des  innocentes  Ombres  , 
Et  Sapho  fe  plaignant  fur  Ion  luth  amoureux. 

Je  t'aurois  entendu ,  Chantre  du  Mitylene  > 

Choifir  des  tons  plus  élevés  , 
Dire  de  tes  tyrans  8c  le  crime  &"  la  peine  > 
Les  dangers  &  les  maux  dans  ta  fuite  éprouvés- 


Sur  la  Chute    d'unArbue.   4S1 

De  la  tendre Sapho ,  de  l'héroïque  Alcée» 

Les  Ombres  refpe&ent  les  fons  j 
Autour  de  lui  pourtant  la  foule  cft  plus  preflee  > 
Et  plus  avidement  écoute  fes  chanfons. 

Mais  quoi  t  Cerbère  même  à  l'effrayante  ferme , 

En  paroît  perdre  fa*fiireuri 
Alecton  s'attendrit ,  &  fur  fa  tête  énorme  , 
Les  ferpens  réjouis  n'inipirent  plus  d'horreur. 


Le  Vautour  dévorant  abandonne  fa  proye, 

Tantale  n'eft  plus  altéré  : 
Orion  dont  la  chalfe  étoit  l'unique  joye, 
£ir  fâifi  malgré  lui  d'un  plaiflr  ignoré. 


T»me   T. 


.4*' 


A   BAC CHUS 

ODB  XIJT.  DV  II.   LIVRE. 

OUi,  j'ai  vu,   je  l'attefte  à  la  poftérité, 
J'ai  vu  le  Dieu  Bacchus  en  des  lieux  foli- 
taires , 
Aux  Déeffes  des  Bois  enfeignant  Tes  myftéres  , 
Pu  difforme  Satyre  &  du  Faune  écouté. 


Je  l'ai  vu ,  je  le  vois  :  je  fèns  qu'à  fa  préfériez 
Un  trouble  impérieux  agite  mes  efprits. 
Evoé  !  mes  refpeâs  éclattent  dans  mes  cris  \ 
Bacchus ,  épargne  un  cfleur  tremblant  (bus  I 
puinance. 

Je  vai§  peindre  à  ton  gré ,  tes  myftéres  divers 
Les  Thraces  en  fureur  courant  fur  tes  vertiges , 
Je  vais  à  l'avenir  raconter  tes  prodiges, 
Us  fembleronc  encor  arriver  dans  mes  vers? 


A     Bacchu*  483 

On  y  verra  dans  Naxe  Ariane  laiflee , 
Oublier  dans  tes  bras  la  fuite  d'un  Ingrat , 
Et  par  toi ,  dans  les  cieux  ia  couronne  placée  > 
Nouvel  aftre  ,  y  briller  d'un  immortel  édat.    ' 


Ta  colère  nous  tend  d'inévitables  pièges  : 
De  tout  fon  fang  Penthée  expia  fês  mépris  , 
Et  c'eft  peu  que  Licurgue  eût  égorgé  fon  fils , 
Il  eut  pour  fes  bourreaux  des  fujcts  fàcriléges. 


Les  fleuves  &  les  mers  s'ouvrent  devant  tes  pas  3 
Et  quand  pour  célébrer  tes  fêtes  éclatantes  , 
Tu  pâtes  de  ferpens  la  tête  des  Bacchantes , 
Contens  de  menacer ,  ils  ne  leur  nuifent  pas. 


Sut  un  pénible  amas  de  montagnes  >  de  roches  , 
Autrefois  les  Géants  attaquèrent  les  cieux  > 
Mais  terrible  lion ,  la  foudre  dans  les  yeux , 
Tu  renverfàs  leur  chef  aux  premières  approches. 
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48J.  À      D  A  C  G  H  US. 

On  te  croyoit  peu  propre  aux  guerrières  fureurs  f 
Ne  pour  faire  fêntir  plus  d'amour  que  d'allarmçs 
Mais  €u  fçais  allier  les  plaifirs  &  les  armes  , 
Jon  redoutable  Thirle  eft  couronné  de  fleurs, 


Lorfque  des  fombres  bords  >  tu  retiras  ta  mère , 
Cerbère  épouvanté  de  ton  augufte  afpecl: , 
Soumis  &  careiïant  te  marqua  fon  refpedè, 
£t  tout  l'enfer  fuiviî:  l'exemple  de  Cerbère. 


AUX  ROMAINS. 

ODE  VI.  DV  III.  LIVRE. 

ROmains,  de  vos  ayeux  vous  expierez 
les  crimes , 
>i  vous  ne  réparez  les  temples  ébranlés. 
Relevez  des  autels  trop  long-temps  fans  victimes 
Et  des  Dieux  fans  honneurs ,  fanglans  &  inutiles. 

Votre  refpecl  pour  eux  fonda  votre  puiflànce , 
Qu'ils  foient  de  vos  projets  le  principe  &  la  fin , 
De  leur  culte  affoibli,  nous  fentons  la  vengeance  ; 
Et  Rome  impie  a  vu  chanceler  fon  de-ftin. 

Notre  armée  a  deux  fois  néglige  les  aufpices , 
Et  deux  fois  la  victoire  échappa  de  fes  mains  ; 
Le  Parthe  contre  nous  trouva  nos  Dieux  propices , 
Et  vainqueur  fe  para  des  tréfors  des  Romains. 

Xiij 


4%6  Ode    aux    Romains. 

Le  Dace  aux  traits  mortels ,  la  flotte  Ethiopique 
julques  dans  Rome  même  a  porté  le  danger  ; 
Quand  tout  l'Empire  en  proye  au  trouble  dome- 

ftique 
Sembloit  à  fa  ruine  inviter  l'Etranger.. 

Ce  fut  le  trifte  fruit  des  premiers  adultères 
Qui  du  jaloux  Hymen  rompirent  le  ferment  5 
Ce  défordre  bientôt  enfanta  nos  miféres , 
Et  du  crime  fécond  naquit  fon  châtiment. 

Nos  filfes ,  de  féduire  apprennent  l'art  funefte  , 
D'une  étude  lafcive ,  elles  font  leurs  plaiiîrs  5 
Et  leur  cœur  corrompu  fe  prépare  à  l'incefte  , 
Long-temps  avant  que  l'âge  ait  meuri  leurs  défirs. 


n 


<3 

L'Hymen  n'en  fera  point  des  époufes  ridelles^ 
Les  plaiiîrs  trop  permis  ne  font  pas  aflez  doux  : 
•  Elles  vont  prodiguer  leurs  faveurs  criminelles , 
Sans  craindre  ni  le  jour,  ni  les  yeux  d'un  époux. 


r. 
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Ode     aux     Romain  r.         4!^ 
De  fa  femme  fouvent  complice  mercenaire , 
Un  mari  fert  lui-même  un  coupable  défîr  ; 
Son  iïlence  la  livre  aux  vœux  d'un  adultère  , 
Prodigue  enchériffeur  d'un  infâme  plaifïr. 

Oh  !  que  d'un  autre  Hymen  fortit  cette  jeunelle 
Qui  du  fang  de  Carthage  a  fait  rougir  les  flors , 
Qui  domtant  la  Syrie ,  &  l'Afrique  ,  8c  la  Grèce , 
Au  bonheur  de  l'Empire  immola  fon  repos  ! 

Race  des  vieux  Romains,elle  en  foûtint  la  gloire, 
De  ces  Soldats  formés  par  de  doubles  leçons , 
Qui  de  la  même  main  qu'ils  fbrçoient  la  vicloire  $ 
Hâtoient,  par  leurs  travaux  ,  les  tardives  môiflbns. 

Quand  fortant  des  filions  qu'ils  rendoient  plus 

fertiles , 
Leurs  bœufs  quittoient  le  joug ,  au  coucher  du 

Soleil , 
Ils  revenoient  courbés  fous  des  fardeaux  utiles , 
S'apprétant  par  la  peine ,  un  tranquille  fommeil 

<2P 
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Odi    aux   Romaihs, 


Mais  que  n'altèrent  point  les  tems  impitoyables  ?  i 
Nos  pères  plus  méchans  que  n'étoient  nos  Ayeux, 
Ont  eu  pour  Succefîeurs  des  enfans  plus  coupables  \ 
Qui  feront  remplacés  par  de  pires  neteux- 


48? 

A   MELPOMENE. 

ODE  DERNIERE  DU  III.  LITRE. 

JE  laifle  à  ma  mémoire  un  appui  plus  durable , 
QueceshautsMonumensque  l'orgueil  fit  dreffer, 
Qui  bravera  du  Temps  l'outrage  irréparable , 
Que  les  vents  &  les  eaux  ne  pourront  renverfer. 

Oui,  jem'yfurvivraij  cette  part  de  moi-même 
Echappée  à  Pluton  ,  charmera  nos  neveux  : 
Tant  qu'au  Maître  des  Dieux  le  Pontife  fupréme 
Suivi  d'une  Veltale ,  ira  porter  nos  vœux. 

Des  lieux  où  de  l'Aufide  on  entend  le  murmure, 
Au  pays  dont  Daunus  étendit  les  confins , 
Par-tout  on  me  louera  malgré  ma  race  obfcure, 
De  la  Lyre  des  Grecs  tranfportés  aux  Latins. 

Viens  m'en  donner  le  prixjOfFre-moijMelpomene, 
Le  verd  laurier  qui  croît  fur  le  célèbre  Mont  3 
Mes  vers  ajouteront  à  la  gloire  Romaine , 
Tu  ne  dois  point  rougir  de  couronner  mon  front. 
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PREDICTION 

DE  LA  RUINE 

DE  TROIE. 

ODEXV.DUI.LIVRE, 

LE  beau  Pafteur  du  mont  Ida, 
Trop  fier  de  fon  injufte  proye  ,. 
Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troye 
l'aimable  fille  de  Léda. 

Quand  Nerée  împofant  fîlence 
Aux  flots,  aux  Aquilons  mutins > 
Du  terrible  arrêt  des  définis , 
Troubla  fa  perfide  elpérancc 

Frémis,  tremble,  aveugle  Troyen> 
Pour  ta  Patrie  infortunée- j 
Au  flambeau  de  ton  Hymenée^ 
Vois  h  Guerre  allumer  le  fiea» 


Ruine   de   Trotte.  4?i 

Déjà  la  Grèce  conjurée 
Soulevé  Tes  Rois  &  fes  Dieux  j 
De  l'Empire  de  tes  ayeux  , 
Je  vois  la  ruine  affûtée. 

ME 

Mille  Héros  fur  tes  ramparts 
Vont  porter  le  fer  8c  la  flamme  j 
Pallas  les  guide  &  fur  Pergame 
Lance  de  foudroyans  regards. 

vk 

Malheureux  !  que  fervent  tes  charmes  ? 
Venus  défendra  mal  tes  jours  y 
Tu  n'as  que  des  chants  pour  fecours  > 
Et  qu'une  Lyre  pour  tes  armes, 

*££ 

La  Crète ,  Salamine ,  Argos , 
ïtaque  >   Mycene,  Larifle, 
Cent  royaumes  pour  ton  fupplicc  y 
Se  font  dépeuplés  de  Héros. 
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4j?z  Ruine  de   Tioti, 

Toi  par  tes  feuls  vices  infîgne  j 
Comment  foutiendras-tu  l'effort 
De  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
Un  courroux  dont  tu  n'eft  pas  digne  ?- 

V€ 

Tel  que  le  cerf  faifî  d'etfroi , 
Fuit  un  Tigre  à  travers  la  plaine  , 
Tu  fuiras  s  hélas  !  ton  Hélène 
Avoit  mieux  efpéré  dé  toi» 

23g 

Ces  cheveux ,  ce  teint  agréable  w 
Souillés ,  meurtris  par  la  fureur , 
Deviendront  un  objet  d'horreur  5 
Plus  hideux  qu'il  ne  fut  aimable,. 

IKon  te  fert  de  bûcher  j 
La  vengeance  à  fon  gré  l'allume, 
Avec  toi  le  feu  la  confume  , 
Et  les  herbes  vont  le  cacher». 


W3 


A  SES  AMIS, 


ODE  JTJTJI.  BV  1.  LIVRE. 

EH  quoi  !  mes  amis ,  quel  ufàge 
Faites-vous  du  Neclar  des  Dieux  ? 
Au.  lieu  du  riant  badinace  , 
la  colère  régne  en  css  lieux  ?- 

Loin  d'ici  Pinjufte  querelle^ 
Je  fuis  des  vôtres  j  ça  du  vin  ; 
Mais  qu'Hilas  me  nomme  la  belle 
Qui  fait  aujourd'hui  fon  deftin,. 

Viens  me  la  nommer  a  l'oreille '$ 
Paile  ;  je  ne  bois  qu'à  ce  prix, 
Tu  rougis  !'  eft  -  ce  une  merveille 
Qu'à  ton  âge  on- ait  le  cœur  pris?- 


4?4  A      S    E    3       À    M     ï    5% 

Courage ,  que  rien  ne  t'allarme  5 
Je  fuis  difcret ,  dis  fans  façon  : 
Quel  que  foit  l'objet  qui  te  charme» 
Je  fuis  fur  que  ton  choix  eft  bon.. 

An  Ciel  !  quel  nom  viens-je  d'entendr$  S 
Dans  quel  gouffe  t'es -tu  jette  5 
Malheureux  !  qui  pourra  te  rendre 
Ton  repos  &  ta  liberté  ? 


49f 

A    DELIUS. 

ODE  III.   BV  II.    ZIVRE. 

A  M  i,  puisqu'une  loi  fatale 
Nous  a  tous  fournis  à  la  mort 9 
Songe  dans  l'un  &  l'autre  fort , 
A  confêrver  une  ame  égale,        , 

Par  Je  longs  malheurs  combattu  r 
Des  chagrins  ne  fois  point  la  proye  ; 
Heureux  ,  crains  que  la  folle  joye 
Ne  triomphe  de  ta  vertu.. 

Que  t«?s  jours  coulent  dans  la  peine» 
Ou  qu'ils  coulent  dans  les  plaifirs,. 
Attends  fans  crainte  &  fans  défît* 
1*  fin  d'une  vie  incertaine. 


4pû"  A   Du  10  » 

Jouis  fagement  du  loiiîr 
Que  l'oubli  des  Parques  te  laifle-y 
L'âge ,  la  famé ,  la  richeffc 
Te  donnent  les  biens  à  choifir.- 

&4 

Erre  dans  tes  riches  prairies  y 
Où  les  arbres  entrelaffés 
Offrent  aux  voyageurs  laffés 
L'ombre  de  leurs  branches  fleuries, 

m 

îréquenfe  ces  côtàux  riants, 
Qu'en  fuyant  lave  une  onde  pure  y 
Qui  par  fon  paitfble  murmure 
Endort  les  (oins  impatients.- 

Porte  dans  un  réduit  champêtre  r 
Avec  des  parfums  &  du  vin , 
Ces  fleurs  que  produit  le  matin  , 
Jx  que  le  foir  voit  difparoître,- 


A     Délits.  497 

Bientôt  tu  bifferas  aux  tiens  , 
Tes  Palais ,  ton  vafte  domaine  y 
Et  tes  biens  accrus  avec  peine , 
Bientôt  ne  feront  plus  tes  biens. 

Tout  meurt ,  jeune  ou  vieux ,  il  n'importe  7 
Pauvre ,  riche ,  illuftre  ,  ou  fans  nom  y 
Chez  l'impitoyable  Pluton 
Le  temps  rapide  nous  emporte. 

app 

Du  Monarque  du  fombre  bord 
Tout  ce  qui  vk ,  fent  la  puiffance  > 
Et  l'inftant  de  notre  naiffance 
Fut  pour  nous  un  arrêt  de  mort. 


49$ 


A  MERCURE, 

ODE  XL  DU  III.  LIVRE. 

ME  r  c  v  r  e  ,  car  fans  toi  la  Lyre  eft  impuif. 
fente  ï 
Amphion  fuivoit  tes  leçons , 
Quand  fur  les  murs  Thébains  la  pierre  obéiffante', 
S'arrangeok  au  gré  de  Tes  fons. 

ï*ar  toi  dans  le»  forets  le  folitaire  Orphée 

Amolit  la  rage  des  Ours  j 
Les  rochers  le  fuivoient  ;  les  ruiffeauxdu  Ryphée 

Attentifs,  fùfpendoient  leur  cours.- 

qp 

?ais  plus ,  viens  «vinfpirer  des  vers  que  veuille 
entendre 

La  fiére  ,  l'inflexible  Iris  j 
Ce  que  jamais  ton  art  inventa  de  plus  tendre 

Eft  peu  pour  vaincre  fes  mépris* 

<3P 


A    Mercure.  49* 

On  répand  que  jadis  ta  Lyre  enchantereflc 

A  fléchi  Cerbère  ,  Aleélon  , 
Et  qu'elle  fit  fentir  la  joye  &  la  tendrefle 

A  tout  l'Empire  de  Plutoi>. 

qp 

Les  hardis  Txions ,  les  Tantales  perfides 
En  oublièrent  leur  tourment  j 

Malgré  l'arrêt  du  fort ,  des  trilles  Danaïdes 
Le  tonneau  fut  vuide  un  moment, 

Qp 

Miracles  fans  honneur  1  prodiges  inutiles , 

Tant  qu'Iris  te  réfiftera  ! 
Mais  rends  à  tes  accords  fes  oreilles  docilles  y 

Jamais  ta  gloire  ne  mourra, 

qp 

Chante  pour  l'attendrir,  cette  amante  einprefieç, 
Dont  Minos  condamna  les  fceurs , 

Qui  feintement  parjure ,  ofa  fauver  Lincéc 
De  leurs  parricides  fureurs , 


5oo  A    MiKCURt. 

Leve-toi ,  lui  dit-elle  5  après  ma  foi  donnée, 

Pourrois-je  te  ravir  le  jour  ? 
Va ,  fuis ,  je  n'en  crois  pas  feulement  l'Hymenée  ; 

Tu  dois  ton  falut  à  l'Amour. 

Tes  yeux ,  fî  je  fuivois  un  ferment  déteftable  > 
Auroient  vu  leur  dernier  foleil: 

Sans  l'Amour  que  je  fens,  mon  bras  impitoyable 
Eut  éternifé  ton  fommeil. 

Mais  je  t'adore  en  vain  ;  de  mains  plus  criminelles 
Crains  d'éprouver  la  cruauté  3 

Mes  inhumaines  fœurs  font  d'autant  plus  cruelles  t 
Qu'elles  le  font  par  piété. 

Dut  mon  père  punir  l'amour  qui  te  fait  grac^y 

Trompe  fon  barbare  deffein  3 
îvite  T  en  le  fuyant ,  le  fer  qui  te  menace  f 

Dut-il  retomber  fur  mon  fein» 


qp 


A     Mercure.  foi 

Va  -,  la  Nuit  &  Venus  fécondent  mon  envie , 

Adieu  pour  la  dernière  fois: 
Seulement,  cher  époux,  pour  le  prix  de  ta  vie» 

Souviens-toi  que  tu  me  la  dois. 


Soi 


A    UO  MB  RE 

D     E 

DESPREAU  X. 
O    D   E. 

VI  F  .&  modefte  Satyrique  , 
Ami  de  la  Sincérité , 
Qui  croyois  tout  Panégyrique* 
Un  outrage  à  la  Vérité  5 
Peut-être  que  de  cette  ftrophe 
La  refpectueufe  Apoifeophe 
Vient  de  te  caufer  quelque  effroi; 
PïspreauX)  du  royaume  fombr<!> 
Jl  me  femble  entendre  ton  Ombre 
Murmurer  déjà  contre  moi. 


9 


A     L'OMBRE    Dï    DfiSPREAUX,      JO^ 

Mais  c'ef}  en  vain  qu'elle  s'irrite  $ 
Ne  crains  point  un  éloge  faux , 
Ni  qu'en  célébrant  ton  mérite, 
J'encenfe  jufqu'à  tes  défauts  > 
Que  j'approuve  dans  tes  ouvrages 
Ces  noms  confàcrés  aux  outrages 
Par  unzéleputré  du  bon  goût: 
Oui,  j'ofe  en  attefter  tes  Mânes, 
Toi-même  aujourd'hui  tu  condamnes 
Ce  que  notre  malice  abfoût. 

Heureux ,  que  de  fages  (crupulef 
Retranchant  ces  traits  féducteurs. 
Ton  vers  n'eût  rendu  ridicules 
Que  les  fautes ,  non  les  auteurs  : 
Qu'un  nom,  quelquefois  refpectable 9 
D'un  hémiftiche  irrévocable 
N'eût  pas  fait  l'injufte  ornement,, 
Ri\il  de  Lucile  &  d'Horace , 
Craignois-tu  de  manquer  de  Grâce 
Sans  ce  dangereux  agrément  ? 


$04  A        L'O    MERE 

C'en  eft  fait ,  ton  ombre  févére 
Ne  peut  plus  m'en  défavouerj 
Je  fens  qu'après  ce  trait  fîncére 
ïl  m'eft  permis  de  te  louer. 
C'ert  à  ton  cœur  irréprochable  j 
A  ton  amitié  fecourable  , 
Que  font  dûs  les  premiers  honneurs  j 
Et  dans  la  balance  des  Sages , 
Le  prix  des  plus  rares  ouvrages 
Ne  s'eftime  qu'au  poids  des  mœurs. 


Du  fèl  piquant  de  l'Ironie 
Egayant  tes  inftruûions , 
A  quoi  fa  fervi  ton  génie 
Qu'à  décrier  les  partions  ; 
Qu'à  peindre  notre  aine  flotante 
Et  telle  que  dans  la  tourmente 
Un  vaiffeau  par  les  vents  battu  ? 
Mais  nous  peignant  tels  que  nous  fbmmeSj, 
Tu  ne  ris  du  vice  des  hommes 
Que  pour  les  rendre  à  la  vertu» 


^ 


Q,rî 


de  Desp*eau*;  \àf 

Qu'à  jamais  les  futures  Races  £ 
Attentives  à  tes  discours , 
Profitent  des  riantes  Grâces 
Du  Démocrke  de  nos  jours. 
Le  Siècle  que  ta  plume  honore  j 
En  toi ,  va  leur  transmettre  encore 
Horace  ,  Perfe  &  Juvenal  ; 
Plus  vif  dans  leurs  propres  faillies  j 
Et  de  leurs  Grâces  embellies 
Imitateur  original» 


Loin  des  baflefTes  plagiaires,- 
Ton  goût  prudemment  généreux» 
Ne  choifit  les  mêmes  matières 
Qu'afin  de  mieux  lutter  contr'eux, 
JVIais  ton  poétique  courage 
Obtenoit  envain  l'avantage  ; 
Tu  n'ofois  encore  t'en  flatter; 
Et ,  méconnoiïïant  ta  victoire  » 
Tu  leur  rendois  toute  la  gloira 
Que|u  venois  de  remporter. 


ji^t 


Tomt  J, 


£o$  A   l'Ombre 

Q  ui  du  droit  fens  de  l'élégance 
Porta  des  jugemens  plus  sûrs  ? 
Vous  trembliez  à  fa  préfence  , 
Ouvrages  languiffans  ou  durs  ; 
Sublime  faux  &  puérile , 
De  grands  mots  richeiïe  ftérile, 
Froids  omemens  hors  de  faifbn , 
Idylle  orgueilleufe  ou  ruftique , 
Tragique  enflé  ,  fade  comique 
Que  n'enfantoit  pas  la  raifon. 


Mais  Cenfeur  aux  autres  fi  rude  s 
Pour  toi ,  quelle  févérité  ! 
C'eft  de  ta  propre  exa&itude 
Que  naiflbit  ton  autorité. 
D'une  veine  toujours  égale, 
Ton  courroux  éloquent  s'exhale 
Contre  les  écrits  inégaux  , 
Où  le  Génie  &  la  Pareffe 
Tour  à  tour  nous  charme  &  nous  blefTe. 
Par  les  beautés  &  le  défauts. 


& 


DE    DESPREAUW  fOîT 

Dans  la  carrière  glorieuse 
Où  de  l'art  nous  cherchons  le  prix  » 
Qu'une  lenteur  laborieufe 
Polifîè  ain/î  tous  nos  écrits. 
Envain  le  fol  orgueil  nouspreffe,; 
Effaçons ,  corrigeons  fans  ceiTe  ; 
Après  le  bien  cherchons  le  mieux; 
C'eft  au  prix  de  toutes  nos  veilles 
Qu'il  faut  acheter  ces  merveilles 
Qui  doivent  plaire  à  tous  les  yeuxi 


ïij 


fro* 


'  w- 


ODE 

A    LA    LOUANGE 
P    E 

MADAME  DACIER, 

fRONONCEE  A  V ACADEMIE 

dans  une  Séance -publique. 

J|  L  eft  un  Sexe  plein  de  charmes  ; 
A  qui ,  pour  étendre  Ces  droits , 
La  Nature  a  donné  des  armes 
Souveraines  même  des  Rois. 
Mais ,  par  quelle  loi  téméraire  s 
Au  feul  avantage  de  plaire  , 
Réduit-on  ce  Sexe  adoré , 
De  qui  fouvent  l'efprit  folide 
Enlevé  à  notre  orgueil  avide 
jL'honneur  d  être  plus  éclairé  { 


Ode  a  la  louange  de  Mad.Dacïer;  'foo 

Dignes  objets  des  jaloufies 
Des  plus  redoutables  Rivaux , 
Les  tems  comptent  des  Afpafîesj 
Des  Corinnes  &  des  Saphos. 
Peu  content  d'un  mirthe  frivole  , 
A  nos  côtés  ce  Sexe  vole 
Moiiïbnner  de  nobles  lauriers  ; 
Sans  interroger  la  mémoire , 
Notre  Siècle  compte  à  fa  gloi?.? , 
Des  Suderis  &  des  Daciers, 


6 


Célèbre  Dacier ,  ta  naiffanw 
Te  donnoit  un  droit  folemnel 
A  t'orner  d'un  favoir  immenfe  , 
Puifé  dans  le  fein  paternel  : 
Avare  de  cet  héritage  , 
Au  mépris  des  foins  du  jeune  âge  , 
Tes  veilles  l'accrurent  encore; 
Et  de  cette  dot  littéraire  , 
L'Illuftre  Epoux  qui  fut  te  plaire  j 
Vit  croître  fon  propre  tréfor. 

Yiij 


?IO 


Ode   a  la  louance 

Ce  Miniftre  dont  les  Ouvrages 
Egaleront  le  cours  des  ans , 
Fonda  ,  pour  éclairer  les  Ages , 
Ce  fanétuaire  des  Savans  ; 
A  ce  Sexe  qui  fur  Tes  traces 
Veut  moins  de  Mufes  que  de  Grâces  * 
Il  ferma  cet  augufte  lieu  ; 
Mais  il  t'eût  réfervé  ta  place , 
Si  les  Oracles  du  ParnafTe 
T'avoient  prédite  à  Richelieu. 


Téméraire  ,  au  moment  que  j'ofe 
Condamner  l'oubli  d'Apollon  , 
Je  vois  pour  ton  Apothéofe 
S'embellir  le  Sacré  Vallon. 
Déjà  pour  l'immortelle  fête 
Les  neuf  Sœurs  ont  paré  leur  tête 
De  fleurs  qui  bravent  les  hivers  ; 
Et  ces  filles  de  Mnemofine  , 
Dé-'a  fur  la  Lyre  divine , 
Préludent  leurs  plus  doux  concerts. 


»49 


de   Madame   D  a  c  i  e  Ri       fit 

Tous  ces  demi-Dieux  qu'au ParnafTe 
Plaça  la  Sage  Antiquité, 
S'emprefTent  de  t'offrir  leur  place  » 
Hommage  trop  bien  mérité. 
A  l'envi  la  troupe  favante 
Jure  qu'à  ta  plume  élégante 
Elle  doit  un  éclat  nouveau  ; 
Et  que  le  bruit  de  fes  merveilles  4 
Secouru  de  tes  doctes  veilles , 
En  craint  moins  la  nuit  du  tombeaj, 


Ce  Sage  de  qui  la  vieillefle 
Aux  jeunes  Grâces  fit  fa  cour , 
Dont  la  philosophique  yvreiïe 
Célébra  Bacchus  &  l'Amour  ; 
Anacreon  t'offre  fa  Lyre  : 
L'Enfant  ailé  vient  de  fourire , 
Charmé  de  la  voir  fous  tes  doigts 
Tu  la  touches ,  tu  lui  fais  rendre 
Un  Ton  plus  flatteur  &  plus  tendre 
Qu'elle  ne  rendit  autrefois. 


Yiiij 


fît        Ode   a  là  louasse 

Ce  Cenfeur  (a)  avec  qui  Thâlîc 
Contre  Socrate  confpira  ; 
L'Affricain  (b)  aimé  de  Lelie  ^ 
Que  mille  fois  Rome  admira  ; 
Celui  (V)  qui  fit  voir  fur  la  Scène , 
De  l'adultère  &  fage  Alcmene  , 
La  pudique  infidélité  ; 
Tous  trois  embellis  par  ta  plume  » 
Sentent  à  la  fois  qu'elle  allume 
Leur  envie  &  leur  vanité. 


fâ 

w 


Mais  arrête  :  àl'afpeâ  d'Homère, 
Pourquoi  fléchis-tu  les  genoux  ? 
Que  l'eftime  &  l'accueil  fincére 
Soient  réciproques  entre  vous. 
C'eft  trop  ,  généreufe  Interprète , 
Que  fouvent  ta  plume  lui  prête 
Des  beautés  pour  d'informes  traits. 
Faut-il  que  ton  art  trop  modefte , 
Même  en  l'embellifTant ,  protefte 
Que  tu  ne  l'égales  jamais  i 


#« 
w 


t*>  Ariftophstpe.  I     (0  Terence.  \     W  Plaute, 


de   Madame  D  acier;       ji£ 

Pardonne-moi ,  nouvelle  Mufè. 
Dans  le  nouveau  jour  qui  te  luit , 
Tu  vois  que  fi  l'erreur  m'abufe  % 
C'eft  pour  toi  qu'elle  me  féduiu 
Dans  notre  lutte  poétique, 
Du  feul  vrai ,  le  zélé  héroïque 
Avoit  enflammé  notre  cœur. 
Eh  !  qu'importoit  à  notre  gloire  ^ 
Qui  de  nous  deux  eût  la  victoire  , 
Pourvu  que  le  vrai  fût  vainqueur  l 


Yv 
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E  -  i  

LE   COURAGE, 

ODE  i 

A  S.  A.  R.  MONSEIGNEUR 

LE   DUC    D'ORLÉANS, 

Sur  la  Prife  de  Lérida. 

1 

^1  _j  O  i  N  fcrupuleufes  loïx  de  l'exacte  méthode^ 
Parons-nous  d'une  autre  beauté} 

Viens,  Mu fe  dePindare,  &  répands  fur  cette  Ode 
La  chalenr  &  la  nouveauté. 

X 

Tu  chantôis  autrefois  ces  Héros  de  l'Elide  , 

Vaines  images  de  Guerriers  , 
Qui  disputant  le  prix  d'une  courfe  rapide  , 

Dévoient  leur  gloire  à  leurs  courriers, 

X 

Ces  Athlètes  poudreux ,  fpe&acle  de  la  Grèce , 

Furent  honorés  de  tes  dons  ; 
Et  dans  tes  vers  alors  leur  force  &  leur  adrelTe 

Ufurpoient  de  plus  nobles  noms. 

X 


Le    Courage*  jfij? 

Contr'elles  la  valeur ,  le  folide  mérite  ," 

Souvent  (è  trouvoient  impuiiïans  ; 
Et  dans  un  corps  d'Achille  une  ame  de  Therfîce 

Pouvoit  leur  ravir  ton  encens. 

X 

Que  de  la  vertu  feule  il  Toit  la  récompense  : 
Chante  de  plus  dignes  combats  , 

Où  le  Héros  unifie  à  l'aétive  prudence 
Le  mépris  confiant  du  trépas. 

X 

Ciel  !  Qui  m'a  tranfporté  dans  les  champs  d'Iber:'e$ 
Quel  eft  ce  redoutable  Fort  ? 

D'un  peuple  de  mutins  la  rébelle  Furie 
En  fait  au  loin  voler  la  mort, 

X 

Sur  ce  Roc,  difent-ils ,  nous  défions  la  foudre," 
Rien  ne  peut  nous  en  renverfer  ; 

A  céder  nos  remparts  qui  pourroit  nous  réfouire  ? 
Conde'  n'a  sîi  nous  y  forcer* 

X 

Je  le  vois ,  le  Héros  jaloux  de  cette  gloire , 
De  C  onde'  le  digne  Rival  , 

Qui  dans  fes  vœux  hardis  demande  à  la  Viétoire, 
L'honneur  d'être  un  jour  Ton  égal. 

X 

yvj 


£iS  Le    Courace. 

Ç'eft  ce  mêmeHéros  dontStinkerque  &  Nervinde 

Virent  les  glorieux  efTais  ; 
Jeune  &  dans  l'âge  encor  du  conquérant  de  l'Inde3 

Sa  valeur  hâta  nos  fuccès. 

X 

Mai:       loin  des  combats ,  une  pai/îble  étude 

À  depuis  occupé  fes  jours , 
Quel  befoin  aux  grands  cœurs  (Tune  longue  habi-, 
tude  ? 
Nés  Héros ,  ils  le  font  toujours. 

X 

Des  que  Mars  les  rappelle ,  on  les  voit  intrépides, 

S'applaudir  du  périf  offerf , 
Et  fè  dédommager  par  des  exploits  rapides 

De  ce  repos  qu'ils  ont  fouffert. 

X 

Mute,  viens  m'éclairer.  Quel  eft  le  vrai  courage? 

Eft-ce  un  tranfport  impérieux  , 
Qui  devant  les  dangers  répandant  un  nuage  , 

N'offre  que  la  gloire  à  nos  yeux  ? 

X 

Tel  a  fait  des  combats  la  longue  expérience; 

Mais  du  fer ,  toujours  refpecté , 
C'eft  du  même  bonheur  l'aveugle  confiance 

Qui  fait  fon  intrépidité. 


Le    Courage;  fiy 

Pénétrons  plus  avant.  Dans  un  jour  de  bataille, 

Tel  s'arme  d'un  front  menaçant , 
Que  Ton  verroit  pâlir ,  au  pied  d'une  muraille  « 

D'un  péril  toujours  renaiffant. 

X 

Celui  qui  fait  braver ,  d'une  tranquille  audace , 
De  longs  &  d'affidus  hazards  ; 

Voilà  le  vrai  Héros ,  tel  que  même  la  Thracé 
Le  pourroit  confondre  avec  Mars. 

X 

Vous ,  rebelles ,  tremblez  à  l'image'éclatante 
Que  je  trace  ici  d'un  grand  cœur  ; 

La  valeur  naturelle ,  éclairée  &  confiante  , 
Vous  peint  affez  votre  vainqueur. 

X 

Mais  quoi  !  les  Elémens, fécondant  votre  rage  , 
Confpirent  contre  mon  Héros  : 

La  Segre  dans  fon  camp  s'eft  ouvert  un  pafTage , 
Et  l'affiége  avec  tous  Tes  flots. 

X 

Nos  ennemis  jaloux  ,  liés  par  tant  de  ligues , 

S'avancent  à  votre  fecours. 
Cède,  jeune  Guerrier;  le  fort  par  trop  de  digues, 

De  tes  faits  interrompt  le  cours, 

X 


5ît  Lé    CouRagê. 

Mais  non,  malgré  ce  Roc  où  mille  foudres  tonnëri^ 

Malgré  les  Fleuves  débordés , 
Malgré  tous  les  fecours  que  nos  voifins  vous  don* 
nent , 
Il  vous  prefTè  &  vous  lui  cédez. 

X 

Nous  triomphons  enfin  :  ù.  valeur  obftinée 
Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  : 

La  Segre  en  frémiffant  fe  retire  ,  étonnée 
D'en  voir  fortir  vos  étendarts. 

X 

Avec  ce  conquérant  partagez  votre  temple  , 

Sage  DéefTe  des  Guerriers  ; 
Digne  de  vos  honneurs ,  il  fait  à  votre  exemple 

Marier  l'olive  aux  lauriers. 


1H> 


ODE 

A    U 

RÉGENT. 


El  qu'un  Pilote  téméraire, 
Fol  ennemi  de  fon  repos , 
Ofe  défier  la  colère 
De  l'intraitable  Dieu  des  Flots; 
De  rochers  fa  route  eft  couverte, 
Les  vents  fe  difputent  fa  perte  , 
Et  d'effroi  les  Aftres  ont  fui  : 
Au  feu  de  la  foudre  qui  gronde, 
Il  court  chercher  un  nouveau  monde 
Que  les  Dieux  n'ont  pas  fait  pour  lui, 


fia  Ode   au  Régent, 

Tel  &  plus  téméraire  encore  » 
Moi-même  où  vai-je  m'embarquer  l 
Tu  vois ,  Dieu  des  vers  que  j'implore t 
Quel  naufrage  j'ofe  rifquer. 
Mon  projet  veut  ton  art  fuprême , 
Daigne  l'exécuter  toi-même  \ 
Ce  feroit  peu  de  l'agréer  : 
Je  chante  une  France  nouvelle 
Que  l'Intelligence  &  le  Zélé 
Viennent  à  l'envi  de  créer. 


Dans  ces  jours  où  d'un  deuil  fincére 
Se  couvrit  l'Empire  François , 
La  Défiance  &  la  Mifére 
L'accabloient  fous  un  double  poids. 
Le  fardeau  des  dettes  immenfes 
Chaiïbit  jufques  aux  efpérances 
D'y  revoir  un  âge  plus  doux. 
Nous  demandions  cette  Patrie  , 
Jadis  fi  riche  &  fi  fleurie  , 
Qui  fembloit  avoir  fui  de  nous. 


sa 


Ode   au  Regbnîj  $t* 

Pour  comble ,  une  jaloufe  haine 
Agitoit  encore  nos  voifîns  ; 
A  notre  ruine  prochaine  , 
Tout  follicitoit  les  deftins. 
La  peur  d'une  ligue  funefte 
Eft  alors  tout  ce  qui  nous  refte 
Des  exploits  heureux  d'un  grand  Ro*; 
Et  foite  de  notre  impuifTance , 
L'Europe  irritoit  fa  vengeance 
Du  fouvenir  de  Ton  effroi. 


Philippe,  joui  de  la  gloire 
De  réparer  tant  de  malheurs , 
Goûte  ta  plus  plus  douce  victoire  » 
Tu  vas  concilier  les  cœurs. 
Ta  foi ,  ta  droiture  héroïque  , 
Sainte  &  puiflante  politique  , 
Dilfipe  les  inimitiés  : 
La  Difcorde  dont  tu  te  vanges 
Voit,  en  frémiiïant ,  que  tu  changé» 
Nos  Ennemis  en  Alliés, 


jtt  Ode   au  Reèent. 

Mais  quoi ,  la  Paix  fans  l'Abondancs 
N'eft  qu'un  des  fruits  de  ta  vertu  ; 
Il  faut  encore  que  ta  prudence 
Ranime  l'Etat  abbatu. 
Sur  cette  campagne  épuifée ," 
Qui  fera  tomber  la  rofée 
Que  lui  refufe  un  ciel  d'airain  ? 
Pour  nous  faire  oublier  la  guerre  « 
Qui  retirera  de  la  terre 
Nos  tréfors  rentrés  dans  fon  fein  î 
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Attendrons-nous  qu'un  nouveau  Lutte,*, 
Fier  de  fes  chimiques  travaux , 
Promette  à  notre  efpoir  crédule 
L'art  de  commander  aux  métaux  ; 
Qu'il  nous  vante  dans  fon  délire 
Ce  fable  fouverain  qu'il  tire 
D'un  feu  favamment  méfuré  ; 
Qu'il  ordonne  à  fa  vaine  poudre 
De  tout  changer ,  de  tout  difîbudre 
Et  d'enfanter  l'or  à  fon  gré  î 


*  Célèbre  Chimifte  qui  pafTe  pour  aroir  «outA  U  Pierre  phi» 
lofcvhaJe. 


Ode   au  Régent»  fti 

Non  ,  le  Ciel  nous  offre  un  Génie, 
De  qui  les  talens  bienfaiteurs 
Vont  réalifer  la  manie 
De  ces  prétendus  Créateurs. 
Plus  hardi  que  notre  efpérance , 
Dans  le  fein  même  de  la  France , 
Il  ouvre  un  nouveau  Potofï  :  * 
Son  fîftême  plus  efficace 
Semble  par  fa  fublime  audace  9 
Plutôt  révélé  que  choifi. 


© 


Ce  fîftême  tu  fais  l'entendre, 
P  h  i  l  i  p  p  e  ,  tu  fais  le  goûter  ; 
Mais  le  goûter  &  le  comprendre, 
En  efprit  né  pour  l'inventer  : 
Ses  fuites  à  tes  yeux  tracées , 
Te  montrent  tes  propres  penfées 
Diftraites  par  mille  autres  foins  ; 
Et  tu  découvres  dans  fa  caufe 
Cette  heureufe  métamorphofe  , 
Dont  nous  ne  fommes  que  témoins. 


G 


*   la  plus  riche  Mine  du  Pérou* 


5*4  Ode  au  Récent* 

Loin  de  nous ,  Préjugé  timide  ; 
Qui  crains  tout  ce  qui  tefùrprend; 
De  ce  que  Philippe  décide , 
La  SagefTe  même  eft  garand  : 
Envain  s'élève  maint  obftacle  s 
Il  faura  hâter  ce  miracle 
Par  un  courage  intelligent  ; 
Pour  chaffer  le  befoin  ilniftre  ^ 
Il  auroit  été  le  Miniftre , 
S'il  n'avait  été  le  Régent* 


9 


O  vous  9-  croiïïez  jeune  Moîîarqué  5 
Pour  un  bonheur  qui  croît  toujours  > 
Philippe  fournit  à  la  Parque 
L'or  dont  elle  file  vos  jours. 
Heureux  qu'en  vous  tout  nous  prépara 
Un  Roi  qui  jamais  ne  fépare 
Ses  devoirs  &  fes  volontés  ; 
Un  Roi  que  l'équité  dirige  , 
Dont  la  vertu  foit  un  prodiga 
Egal  à  nos  profpérités* 


Ode  au  Régent, 

Qu'une  bienfaifante  puifTance  i 
Modefte  arbitre  des  deftins , 
Soit  le  fecours  &  l'efpérance , 
Non  la  terreur  de  nos  voifins, 
Devenons  l'amour  de  la  Terre  s 
Paifibles  Juges  de  la  Guerre 
Et  Prote&eurs  de  tous  les  droits. 
Allez ,  partez  Ode  immortelle , 
Marquez  cette  époque  nouvelle 
pans  l'hiftoire  du  nom  françoisa 


f*f 


LE    MERITE 

PERSONNEL, 
ODE 

A  MONSIEUR  ROUSSEAU. 

\_J  N  ne  fe  choifit  point  fon  Père. 

Par  un  reproche  populaire, 

Le  Sage  n'eft  point  abbatu. 

Oui ,  quoique  le  Vulgaire  en  penfê  j 

Rouiïeau ,  la  plus  vile  naiffance , 

Donne  du  luftre  à  la  vertu. 

X 

N'envions  que  l'humble  fàgeflê  y 
.Seule  elle  fait  notre  nobleiïe  ; 
Le  vice  ,  notre  indignité. 
Par- là  fe  diftinguent  les  hommes  ; 
Et  que  fait  à  ce  que  nous  fommes  ^ 
Ce  que  nos  Pères  ont  été. 

X 

Que  j'aime  à  voir  le  Sage  Horace," 
Satisfait ,  content  de  fa  race  , 
Quoique  du  rang  des  affranchis  ! 
Mais  je  ne  vois  qu'avec  colère 
Ce  fils  tremblant  au  nom  d'unPere 
Qui  n'a  de  tache  que  ce  Fils. 

K 


Le  Mérite  personnel»      jtf 

Le  fang  s'altère  &  Ce  répare. 
Ainfi  Caftor ,  né  de  Tindare  , 
Prit  place  entre  les  immortels. 
Ainfi  le  hideux  Poliphême  , 
Fils  indigne  d'un  Dieu  qui  l'aime 
N'a  pu  partager  fes  Autels. 

X 

Connois-tu  ce  flatteur  perfide, 
Cette  ame  jaloufe  où  préfide 
La  Calomnie  au  ris  malin  ; 
Ce  cœur  dont  la  timide  audace 
En  fecret  fur  ceux  qu'il  embrafle  ," 
Cherche  à  diftiler  Ton  venin  ? 

X 

Lui  dont  les  larcins  marotiques ," 
Craints  des  Lecteurs  les  plus  ciniques, 
Ont  mis  tant  d'horreurs  fous  nos  yeux; 
Cet  infâme  ,  ce  fourbe  infigne , 
Pour  moi ,  n'eft  qu'un  efclave  indigne  ^ 
fut-il  forti  du  fang  des  Dieux. 

X 

Mais  nous ,  que  d'un  peu  de  génie 
Doue  le  Dieu  de  l'harmonie  , 
N'aviliiïbns  point  ce  beau  feu  , 
Et  n'arrachons  à  notre  Mufe  , 
Rien  dont  le  remords  nous  accufe  f 
Et  nous  interdife  l'aveu. 

X 


yz«      Lu  Mérite  personne*; 
Rou&seau  ,  fois  fidelle ,  fincére  £ 
Pour  toi  feul  critique  févére , 
Ami  zélé  des  bons  Ecrits  ; 
Tu  vas  pour  la  race  future 
Ànnoblir  ta  famille  obfcure  ; 
Et  je  fuis  ton  frère  à  ce  prjx. 


?** 


es 


ODE, 

/\  Mis,  courons  offrir  fous  la  riante  Treille 

Notre  encens  à  la  Volupté. 
Bacchus  a  mis  pour  nous  au  fond  de  la  Bouteille 

Le  Plaifir  8c  la  Vérité, 

X 

La  Vigne ,  fi  j'en  crois  un  des  Sages  dfi  Grèce  g 

Porte  trois  Raifins  inégaux. 
"Du  premier  nait  la  joye  ,  &  du  fécond  l'yvrefle  s 

Du  dernier  naifTent  tous  les  maux. 

X 

J\lais  l'épreuve  dément  des  feniences  fi  vzmesi 
L'efpérance  naît  du  premier; 

Pu  fécond  plus  puifTant  nait  l'oubli  de  nos  peines  | 
Tous  les  biens  naifTent  du  dernier, 

X 

Bacchus ,  avec  fon  Thirfe ,  écarte  de  la  table 
Les  noirs  foucis  &  les  travaux. 

Nous  boirons  à  longs  traits  avec  fon  jus  aimable»; 
L;oubli  précieux  de  nos  maux» 

X 
BannifTons  la  Raifon  ,  que  rYvreiîe  plus  fage 

Amène  les  Jeux  &  les  Ris, 
Peut-on  de  la  Raifon  faire  un  meilleur  ufàge 

Que  d'y  renoncer  à  ce  prix  î 

Torw  h  Z 
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AVERTISSEMENT. 

Z'Ode  fuivante  a  été faite  par  une  efpéce 
de  défi  ,  fur  ce  que  des  gens  préten- 
daient que  la  Profe  ne  pouvoit  s'élever  aux 
exprejfions  &  aux  idées  poétiques.  Je  penfois 
au  contraire  qu'elle  peut  prétendre  à  tous  les 
genres  ;  &  pour  le  prouver  ,  je  traitai  la 
matière  même  avec  tout  lefafie  &  toutes  les 
figures  de  ÏOde.  Je  lus  V ouvrage  à  l'Aca- 
démie Franfoife  dans  une  Je  an  ce  publique  : 
tous  mes  confrères  y  applaudirent  ;  &  Mgr. 
le  Cardinal  de  Fleury  m  en  témoigna  fa  fa- 
tisfatlion  particulière  :  ceft  ce  qui  m' auto -^ 
rife  à  lui  adrejfer  l'ouvrage.  Si  j'y  ai  jette 
quelques  traits  d'un  orgueil  poétique ,  ]e  pro- 
tefie  que  ce  nefi  pas  d'abondance  de  cœur  , 
mais  feulement  pour  mieux  imiter  les  vers 
qui  font  enpojfejjion  de  s'en  parer  ;  car  rai- 
fonnablernent parlant,  je  ne  trouve  rien  défi 
petit  que  ces  yvrejfes  d' amour-propre ,  ou  les 
Poètes  s'abandonnent  fi  volontiers.  Il  ri  y  a 
point  de  flile  qui  doive  difpenfer  d'être  mo- 
de/le. Méritons  les  louanges  le  mieux  que 
mus  pourrons ,  &  laijjbns  au  Public  le  foin 
de  nous  rendre  bonne  jufice. 
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LA  LIBRE  ÉLOQUENCE, 
ODE  EN  PROSE 

A  S.  E.  MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  DE  FLEURY. 

FL  e  u  r  y  ,  refpectable  Miniftre ,  auflî 
louable  par  les  intentions ,  que  par  les 
lumières  ;  aufîl  cher  à  ton  Roi  qu'à  fon  peu- 
ple ,  &  précieux  même  à  tous  nos  voifins  ; 
toi  à  qui  les  Poètes  font  inutiles ,  puifque 
l'IIiftoire  Te  charge  de  ton  éloge ,  &  que 
tes  actions  tirent  tout  leur  éclat  d'elles- 
mêmes  ;  reçoi  l'hommage  fincére  d'un  Ecri- 
vain enorgueilli  de  ton  approbation.  L'ou- 
vrage que  je  te  préfente  t'a  plu.  Puis-je 
douter  qu'il  ne  doive  plaire  ?  Un  fage  a 
parlé;  Critiques,  inftruifez-vous.  Et  vous, 
Ode  immortelle ,  allez ,  fiére  de  ce  fuffrage 
&  de  votre  liberté  ,  allez  apprendre  aux 
Poètes  qui  naîtront ,  à  fecouer  le  joug  dont 
vous  avez  ofé  vous  affranchir. 

Rime ,  auflî  bizarre  qu'impérieufe ,  me* 
Cure  tyrannique ,  mes  pcnfces  feront-elles 

Zij 
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toujours  vos  efdaves  l  Jufques  à  quand 
ufurperez-vous  fur  elles  l'empire  de  la  rai- 
(bn  ?  Dès  que  le  nombre  &  la  cadence 
l'ordonnent ,  il  faut  vous  immoler  ,  comme 
vos  victimes ,  la  jufteffe  ,  la  précifion  ,  la 
clarté.  Ou  fi  je  m'obftine  à  les  conferver 
malgré  vous  ,  par  quelles  tortures  ne  vous 
vengez  -  vous  pas  de  ce  que  je  vous  ré- 
fifte  ?  J.e  vois  le  Soleil  fe  lever ,  fe  cou- 
cher ,  fe  relever  plus  d'une  fois  ,  avant  que 
|'aye  pu  vous  réconcilier  avec  une  penfée 
qui  valoit  à  peine  quelques  momens.  C'efl: 
à  toi  feule  ,  Eloquence  libre  &  indépen* 
fiante ,  c'efl:  à  toi  de  m'affranchir  d'un  efclar 
yage  fi  injurieux  à  la  raiion. 

Mais ,  quelle  lumière  me  frappe  !  Que 
peut  renfermer  ce  nuage  éblouiffant  qui 
s'avance  vers  moi  du  milieu  des  airs  ?  D'où, 
vient  cette  douce  rofée  qu'il  répand  fur  fa 
route  ,  tandis  que  des  traits  de  feu  l'entrou- 
vent  de  toutes  parts  ?  Ciel  !  Il  fe  développe 
à  mes  yeux  !  J'y  découvre  une  Déeffe  ma- 
jeftueufè ,  qui  d'un  fcul  de  fes  regards  ,  fe 
rend  maîtrefTe  de  mon  cœur.  Ne  me  tromv 
pai-je  point  ?  Eft-ce  l'Eloquence  ?  Un  dia- 
dème augufte  ceint  fa  tête.  D'une  main  , 
elle  lance  des  foudres  ;  &  de  l'autre  ,  elle 
férue  des  fleurs.  Ses  cheveux  abandonnés 
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aux  Zéphirs  ,  flottent  fur  les  épaules  en 
ondes  négligées.  Sa  robe ,  qu'aucun  lien 
ne  refferre  ,  &.  qui  la  pare  ,  làns  la  gêner  , 
brille  de  couleurs  plus  divcrfes  &  plus  vives 
que  celles  dont  Phœbus  peint  la  nue ,  quand 
il  s'y  joue  avec  tous  fes  rayons.  Une  foule  de 
Génies  voltige  autour  d'elle  ,  comme  fes 
miniftres.  L'un  efl:  chargé  du  cothurne  fu- 
perbe  qu'il  eft  tout  fier  de  porter  y  l'autre 
eflfaye  en  riant  le  brodequin  :  l'un ,  d'un 
foufle  hardi  ,  fait  raifonner  la  trompette 
éclatante  ,  tandis  que  l'autre  fait  foupiretf 
tendrement  la  flûte  paftorale. 

Ht 

Tu  m'as  reconnue  fans  doute  à  tout  ce 
qui  m'environne  ,  me  dit  la  DéefTe  elle- 
même.  Je  fuis  l'aînée  desMufes  :•  e'eft  moi 
qui  pofféde  l'art  fouverain  de  manier  >  d'en- 
traîner les  volontés  ,  d'élever  ,  d'éclairer 
les  efprits ,  de  paffionner  les  cœurs  &.  de 
tranfporter  les  imaginations.  Je  fuis  enfin 
cette  Eloquence  que  tu  réclames  ',  &.  à  ce 
nom  ,  ne  vas  pas  penfer  ,  comme  le  vul* 
gaire ,  que  ma  puiffance  foit  renfermée  dans 
les  tribunes  ,  où  je  régne  en  perfuadant. 
Mon  Empire  n'a  point  de  limites.  Ce  n'effc 
pas  affez  pour  moi  de  peindre  la  nature  de 
iès  vrayes  couleurs  ;  je  donne  de  la  réalité 
à  la  fiction  même  ,  &  je  crée  tout  ce  que 
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j'imagine.  Envain  mes  Sœurs  s'applaudif- 
fent- elles  de  cet  art  pénible  qu'elles,  ont 
inventé  pour  le  charme  des  oreilles  ;  envain 
fe  font-elles  impofé  cette  fervitude  des  fons 
&  des  mefures  dont  tu  te  plains  ',  elles  ne 
fauroient  plaire ,  qu'autant  que  je  les  ins- 
pire ;  &  les  prodiges  dont  elles  fe  vantent , 
(ont  bien  moins  dûs  aux  grâces  contraintes 
qui  les  parent,  qu'aux  véritables  beautés  que 
je  leur  prête.  Renonce  donc  à  cette  rime 
û  lente  &  fi  capricieufe  ,  à  cette  mefure 
intraitable  ,  qui ,  fous  efpoir  d'agrément , 
n'amène  fouvent  que  la  langueur  ,  compa- 
gne de  l'uniformité.  Tu  perdras  moins  que 
je  ne  te  rendrai.  Travaille  fous  mes  ieuls  au£ 
pices  ',  prens  un  effor  hardi  ;  te  voilà  libre. 

La  DéefTe  difparoît  à  mes  yeux  :  mais 
au  feu  divin  qui  m'embrafe  ,  je  fens  encore 
fà  préfence  toute  puiffante.  Oui  ,  je  puis  , 
fans  le  fecours  des  vers ,  m'élever  aux  plus 
fublimes  fictions  ;  je  puis,  nouvel  Homère, 
tranfporter  mes  Auditeurs  au  milieu  des 
combats.  Us  entendront  la  Difcorde  qui 
d'un  cri  perçant  va  donner  le  fignal  homi- 
cide. Déjà  volent  de  toutes  parts  les  flè- 
ches infatiables  de  fang  :  l'inflexible  Deftin 
les  conduit  félon  fes  décrets.  Envain  les 
Boucliers  s'oppofent  aux  atteintes  mor- 


La  libre  Eloquence.  53$ 

telles ,  les  Guerriers  tombent  fous  les  épées 
&  les  javelots  ,  comme  les  épies  fous  la 
grêle  tranchante.  Les  Dieux  mêmes  trem- 
blent pour  les  jours  de  ceux  qu'ils  ont  fait 
naître.  A  peine  ,  dans  l'horreur  du  combat, 
font -ils  fûrs  de  leur  propre  immortalité. 
Jupiter  tonne ,  éclaire ,  fait  pleuvoir  le  fang. 
Neptune ,  d'un  coup  de  ce  triple  Sceptre 
dont  il  commande  aux  flots ,  déracine  les 
montagnes ,  entrouvre  le  centre  de  la  terre  : 
le  Soleil  &  les  morts  font  épouvantés  de  fe 
voir.  Tout  l'Univers  n'eft  plus  qu'un  Théâ- 
tre de  prodiges ,  terribles  même  aux  Puif- 
fances  qui  les  excitent.  Un  feul  Guerrier 
demeure  intrépide  au  milieu  de  cet  ébran- 
lement total  de  la  nature  ;  il  triomphe  des 
hommes  &  des  Dieux.  Le  plus  grand  des 
prodiges  ,  c'efl  fa  valeur.  Qu'on  me  donne 
un  nouveau  Héros.  Dans  un  flile  aufïi  libre 
que  fublime ,  je  le  conduis  ainfi  à  travers 
les  miracles ,  au  faîte  de  la  gloire  ;  &  rem- 
pliffant  l'imagination  des  plus  grands  ob- 
jets ,  j'allumerai  dans  les  âmes  l'amour 
héroïque  de  la  vertu. 

Faudra- il  expofer  fur  la  fcéne  les  aven- 
tures tragiques  des  Rois ,  les  confpirations 
ambitieufes  ,  les  vices  fur  le  trône ,  &  les 
vertus  dans  les  fers  f  Je  n'aflfervirai  point 
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mes  Héros  à  ce  langage  fuperftitieufemenï 
mefuré  que  lapaiïion  défavoue  ;  ils  parle- 
ront naïvement ,  quoique  noblement ,  félon 
leur  dignité ,  félon  le  génie  de  leur  nation , 
leur  caractère  particulier ,  leur  intérêt  do- 
minant &  leur  émotion  préfente.  Le  cœur 
du  Pontife  brûlera  d'un  faint  zélé  ;  la  fiére 
autorité  régnera  dans  la  bouche  du  Souve- 
rain ;  rifraëlite  n'aura  de  politique  que  fà 
religion  j  le  Romain  n'aura  de  religion  que 
fa  politique.  Je  prêterai  à  l'un  les  figures 
orientales  ;  je  donnerai  à  l'autre  la  hauteur 
du  courage  &  l'amour  prefquc  féroce  de  la 
liberté.  La  douleur  &  la  joye  dédaigneront 
l'enflure  Se  le  rafînement  j  toutes  les  par- 
lions enfin  n'auront  d'ornement  que  leur 
propre  vivacité  ,  &  je  ne  laifTerai  jamais 
ièntir  l'Auteur  caché  fous  le  perfonnage^ 

Et  toi ,  riante  Comédie,  art  enchanteur, 
qui  fais  réjouir  jufqu'à  celui  que  tu  condam- 
nes ;  quelle  contradiction  du  flile  contraint 
où  Ton  t'aflervit  avec  la  familiarité  de  tes 
difeours  &  de  tes  manières  !  Quel  ridicule, 
&  que  tu  le  jouerois  bien ,  de  voir  un  amant 
qui  n'ofe  rien  fentir  que  de  l'aveu  de  la  rime  ; 
un  valet ,  un  ruftre ,  amoureux  jufques  dans 
fes  groflîéretés  d'une  cadence  harmonieufe  l 
Ç>a  nous  recommande  tant  la  nature  :  eh  3 
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pourquoi  donc  la  violer  dès  le  premier  pas? 
Pourquoi  fe  faire  un  langage  forcé ,  pour 
exprimer  la  naïveté  des  fentimens  &  des 
mœurs? 

Mais,  par  quel  écart  pindarique  me  trou-» 
vai  -  je  tout  -  à  -  coup  au  milieu  des  campa-* 
gnes  ?  Je  vois  les  troupeaux  paiflans  dans 
les  riantes  prairies  ;  j'entens  de  toutes  parts 
le  fon  des  flûtes  &  des  chalumeaux.  Echo 
ne  lait  à  qui  répondre  ;  elle  époufe  à  la  fois 
les  pallions  les  plus  contraires ,  elle  fe  plaint, 
elle  rit,  elle  chante ,  &:  femble  faire  de  nou-* 
veaux  airs  du  mélange  des  fons  qu'elle  ré-* 
péte.  Qu'apperçois-je  fous  ce  tilleul  1  Pour- 
quoi cette  Bergère  repoufle-t'elle  fon  chien 
qui  la  carefle  ?  Hélas  !  elle  fe  plaint  d'un 
Berger  qui  vient  de  la  trahir  ,  après  mille 
proteftations  de  l'aimer  toujours  :  elle  croit 
prefque  ,  après  ce  changement ,  que  les  ca-> 
refîes  font  un  préfage  certain  d'infidélité. 
Plus  loin ,  à  l'entrée  de  ce  bois ,  un  Berger 
grave  fur  le  fable  le  chiffre  de  Phiiis  &  le 
fien  ;  Zéphire  d'un  foufle  cruel  effacé  aufll- 
tôt  tout  l'ouvrage.  Le  Berger  s'allarme  de 
l'augure  ;  il  fe  levé  ;  &  de  la  pointe  de  là 
houlette,  il  veut  graver  les  mêmes  chiffes 
fur  l'écorce  d'un  hêtre  :  le  fer  fe  brife  &  fe 
refufe  à  fon  delïein  j  nouvelle  terreur  pour 
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le  Berger.  Il  apperçoit  dans  le  moment  la 
Brebis  chérie  de  Philis  qui  s'étoit  égarée  : 
il  vole  &.  s'emprefle  pour  la  prendre  ;  mais 
la  Brebis  fuit  devant  lui ,  elle  qui  venoit 
d'ordinaire  au-devant  de  fes  carerTes.  Ah  ! 
c'en  eft  trop  ,  s'écrie -t'il  ;  tu  me  trahis, 
infidelle  Bergère  !  Tous  ces  prodiges  te 
condamnent.  Préfages  menteurs  !  Il  arrive, 
en  fuivant  la  Brebis  ,  jufques  fous  le  tilleul 
où  fe  plaint  la  Bergère.  C'eft  cette  même 
Philis  dont  il  pleure  le  changement ,  &  qui 
le  croit  lui-même  infidelle.  Elle  a  pris  ces 
allarmes,  pour  avoir  vu  à  la  houlette  du  Ber- 
ger un  tiffu  galant  qui  ne  vient  pas  d'elle ,  & 
que  pendant  qu'il  dormoit,  une  jeune  follette 
y  avoit  attaché  pour  le  furprendre.  Amour, 
je  te  vois  préfîder  aux  reproches  &  à  Téclair- 
ciffement ,  je  te  vois  foûrire  tendrement  de 
leur  délicateffe ,  ôc  tu  les  récompenfes  de 
tes  plus  doux  tranfports.  Ainfi  ,  fans  autre 
art  que  la  nature  même  ,  je  peindrai  les 
peines  &  les  plaifirs  des  amans;  &  mefu- 
rant  feulement  avec  grâce  les  tendres  chan- 
fons  de  mes  Bergers  ,  tout  refpirera  d'ail- 
leurs dans  mon  ftile ,  la  liberté  &  la  naï- 
veté paltorale. 

y 

Oui ,  divine  Eloquence ,  c'eft  à  toi  feule 
de  manier  la  parole  j  tu  ne  reconnois  de 
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force  ni  de  grâce  que  la  raifbn.  Les  idées 
te  préfentent  les  termes  ;  les  fentimens  te 
fourniiîent  les  tours ,  la  juflefle  &  la  clarté 
t'impofent  précifément  tes  nombres  &  tes 
mefures.  Tes  defleins  différens  étendent  ou 
refferrent  tes  hardiefTes.  Il  n'appartient  qu'à 
toi  d'écarter  sûrement  tout  l'inutile  ,  d'em- 
brafier  &  d'arranger  tout  le  néceffaire  : 
feule  ,  tu  fais  donner  à  chaque  objet  fes  vé- 
ritables nuances  &  fes  proportions  exadles. 
Tes  Sœurs  n'ont  fait  un  chant  du  difcours 
que  pour  fuppléer  à  ton  défaut  ;  mais  qu'elles 
fe  défabufent.  Rien  ne  te  remplace  ;  &  ou 
tu  parois  une  fois ,  rien  ne  fe  fait  plus  défirer. 

4AJÎ 
*** 

Téméraire  ,  n'en  ai -je  point  trop  dit? 
J'entens  Polhimnie  qui  me  reproche  amè- 
rement l'audace  de  mon  ingratitude.  Ofes- 
tu  donc  ,  me  dit-elle  ,  avilir  ainfi  les  dons 
que  je  t'ai  faits?  Comptes-tu  pour  rien  cette 
mefure  flatteufe  où  j'ai  fù  cent  fois  renfer- 
mer tes  penfées  ;  ce  retour  artificieux  des 
mêmes  fons  ,  où  la  raifon  étoit  furprife  de 
fe  trouver  plus  riante  ,  quoique  plus  con- 
trainte ,  enfin  toute  cette  mufique  de  pa- 
roles qui  femble  aflbcier  l'oreille  aux  plai- 
firs  de  l'efprit  ?  Ingrat  !  &  je  reçois  aujour- 
d'hui ce  prix  de  mes  faveurs  !  Pardonne  , 
Polhimnie.  Je  ne  défavoue  pas  tes  bienfaits , 
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&  je  connois  encore  tous  tes  charmes.  Je 
lais  combien  tu  plais  par  les  difficultés  mê- 
mes que  tu  furmontes  ;  que  tu  joins  à  l'effet 
naturel  d'une  penfée  raifonnable ,  l'admira- 
tion de  te  la  Toir  rendre  avec  fuccès ,  mal- 
gré les  obftacles.  Je  fais  que  quelquefois  le 
génie ,  heureufèment  forcé  par  l'inflexibi- 
lité de  tes  loix  5  découvre  des  tréfors  qu'il 
n'eût  pas  cherchés ,  s'il  eût  trouvé  le  che- 
min ouvert  à  fes  premières  faillies.  Je  con- 
nois l'empire  que  l'habitude  t'a. acquis  fur 
l'oreille ,  &  les  obligations  que  t'a  la  mé- 
moire ,  à  qui  tu  prêtes ,  comme  des  épo- 
ques fecourables ,  la  fymétrie  de  tes  mefu~ 
res  &  le  mariage  des  mêmes  fons  :  mais- 
lailfe-le-moi  dire ,  puifque  Ja  vérité  m'y 
force  ;  tu  ne  faurois  jamais  commander  au- 
difeours  aufli  fouverainement  que  la  libre 
Eloquence. 


*4* 


ODE 

EN  FAVEUR 

DES     VERS 

Par  M,  de  la  Faye» 


J.VX  Auvais  goût  né  de  l'habitude  j 
Faux  enchantement  du  Lecleurj 
Rime,  mefure ,  vaine  étude , 
Le  Peuple  Goth  fut  ron  auteur. 
Non  ,  tu  n'es  point  la  Poëfîe  : 
D'un  plus  beau  feu  l'ame  faifîe  , 
En  Profe  s'énonce  bien  mieux  : 
Les  Vers ,  dans  des  fiécles  barbares 3 
Ont  eu  de  nos  Ayeux  ignares 
Le  nom  de  langage  des  Dieux* 
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Tel  eft  l'audacieux  blasphème 
Qu'on  profère  contre  Apollon. 
Hé  qui  ?  C'eft  la  Motte  lui-même , 
Déferteur  du  facré  Vallon  : 
Mais  cette  erreur  qu'il  nous  proposé , 
En  vain  de  fa  fubtile  Profe 
Emprunte  un  éclat  fpécieux  ; 
Suivant  la  rime  &  la  cadence , 
Sur  le  Parnafïe  il  a  d'avance 
Expié  fon  tort  à  nos  yeux. 


4W. 


Cenfeur  de  notre  Tragédie  » 
Il  ofe ,  en  fes  réflexions , 
Croire  qu'une  Profe  hardie 
Peut  nous  peindre  les  pallions  ; 
Que  c'eft  violer  la  nature , 
Que  d'afTervir  à  la  mefure  , 
Et  de  rimer  un  fentiment , 
Oubliant  que  c'eft  par  ce  charme 
Qu'Inès  communique  l'allarme 
Qu'elle  éprouve  pour  fon  amant» 
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Quoi  !  De  l'Ode  dont  Polimnie 
A  Ces  amans  nota  les  airs , 
Il  veut  abjurer  l'harmonie 
Qu'elle  doit  au  charme  des  Vers  ! 
Pindare  ,  Anacréon  ,  Horace , 
Ont  donc  abufé  le  ParnafTe 
Par  leurs  immortelles  chanfons  ! 
J'entens  Malherbe  qui  ioupire 
De  voir  qu'on  ofe  de  fa  lyre 
Dédaigner  les  aimables  fons. 


La  fàgeffe  des  premiers  âges  3 
En  Vers  voulut  di&er  fes  loix  : 
Digne  prix  des  plus  grands  courages 
Les  Vers  chantèrent  les  exploits. 
Qu'on  life  au  Temple  de  Mémoire 
Les  noms  confacrés  à  la  Gloire  ; 
Calliope  les  a  tracés  : 
Tous  ceux  que  fon  burin  aimable 
N'a  pas  gravés  d'un  trait  durable  , 
Sont  peu  lus ,  ou  font  effacés. 
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Art  des  Vers ,  par  quelle  magie  * 
Au  gré  de  tes  fons  enchanteurs , 
L'emportes-tu  fur  l'énergie 
Dont  Ce  vantent  les  Orateurs  ? 
Dans  Rome  ,  bravant  la  nature  * 
Octave  infenfible  &  parjure, 
La  remplit  de  fâng  &  d'horreur« 
Eh ,  qui  ne  fait  qu'à  l'harmonie 
Du  divin  Chantre  d'Aufonie* 
Il  ne  put  refufer  des  pleurs  ? 


Marcellus  dont  les  deftinées 

Privèrent  trop  tôt  l'Univers , 

Moins  de  larmes  furent  données 

A  ton  trépas  qu'à  fes  beaux  Vers* 

O  Poèfie  !  à  fa  puifTance 

Que  peut  oppofer  l'éloquence  ? 

Quel  miracle  a-t-elle  à  citer  ? 

Seroit-ce  un  fougueux  Démofthene 
Suivi  d'un  peuple  qu'il  entraîne  , 

Flots  toujours  prêts  à  s'agites  ! 


**, 


s 
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Ami  ne  de  la  fyrnétrie  » 
L'homme  en  recherche  l'agrémerîtj 
Des  merveilles  de  l'induftrie , 
Seule  elle  fait  l'enchantement. 
A  notre  oreille  la  Mu/îque 
Orïre  un  mouvement  fymétrique 
Des  tons  dont  l'ordre  fait  les  loix. 
L'impreflion  plus  délicate* , 
De  cet  ordre  en  beaux  Vers  nous  flate? 
Et  fur  l'efprit  même  a  fes  droits* 
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Mais  cet  art  frivole  &  pénible 
Eft  ,  dit-on  ,  mécanique  en  foi  : 
De  plus  d'un  obftacle  invincible 
Souvent  l'efprit  fubit  la  loi. 
La  cadence  ou  le  fens  vous  gène  ; 
Quelquefois  la  recherche  eft  vaine 
D'un  mot  qui  le3  ferve  tous  deux  ï 
La  rime  à  cet  autre  s'oppofe  ; 
D'un  autre  qui  plairoit  en  Profe 
Le  choix  ne  feroit  pas  heureux* 
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O  !  Combien  le  fage  eft  louable  9 
Qui  s'abaiflant  à  ce  détail , 
Pour  rendre  la  fagefTe  aimable  , 
N'en  dédaigne  pas  le  travail  ! 
Des  attraits  d'Hélicon  parée, 

Il  peut  nous  ramener  Aftrée  $ 
L'homme  va  goûter  l'équité  ; 
A  in  fi  >  de  la  main  de  fa  mère  , 
L'enfant  boit  la  liqueur  amere  , 
Par  quelque  douceur  invité. 


0 


De  la  contrainte  rigoureufè 
Où  l'efprit  femble  reiïerré  , 
Il  acquiert  cette  force  heureufe 
Qui  l'élève  au  plus  haut  degré. 
Telle  dans  des  canaux  preffée  , 
Avec  plus  de  force  élancée, 
L'onde  s'élève  dans  les  airs  ; 
Et  la  régie  qui  femble  auftere  , 
N'eft  qu'un  art  plus  certain  de  plaire, 
Inféparable  des  beaux  Vers. 
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Non ,  le  travail  n'eft  point  fervile 
Quand  la  raifon  en  eft  l'objet  : 
Qu'elle  plaife  en  ton  Vers  utile  , 
Qu'elle  t'en  diâe  le  fujet. 
Médite  ,  poli ,  remanie. 
Des  dons  du  Dieu  de  l'harmonie 
Aucun  ,  fans  peine  ,  ne  jouit  î 
C'eft  l'encens  qu'Apollon  defirej 
A  ce  prix  il  prête  fa  lyre  , 
Et  l'obftacle  s'évanouit. 
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J'ai  d'abord  à  remercier  Monfieur  de  la 
Faye  d'avoir  bien  voulu  que  j'enrichifle 
mon  Livre  de  fon  Ode  contre  mon  préten- 
du fentiment.  Il  femble  que  ce  ne  foit  que 
Îiour  me  louer  fans  fadeur  qu'il  afFedle  d'ail- 
eurs  de  me  contredire  ;  &  j'aurois  encore 
à  le  remercier  ,  quand  il  auroit  raifon  con- 
tre moi. 

.Je  lui  eus  une  pareille  obligation  ,  lorf- 
que  je  donnai  pour  la  première  fois  le  re- 
cueil de  mes  Odes.  Il  y  en  joignit  une  à 
ma  louange  qui  flattant  mon  amour  propre 
d'un  côte ,  l'auroit  mortifié  de  l'autre ,  fi 
l'on  craignoit  d'être  furpaflfé  par  un  ami. 
Il  prend  aujourd'hui  contre  moi  le  parti 


des  vers  que  je  n'abjure  pourtant  qu'en  Phi- 
losophe ,  &  qui ,  malgré  mes  réflexions ,  me 
font  encore  autant  de  plaifir  qu'à  lui.  Il  lui 
convenoit  bien  de  les  défendre  :  il  eft  lui- 
même  l'exemple  de  leurs  charmes  &  de 
l'illufion  qu'ils  peuvent  faire  ;  &  il  l'a  fi  bien 
fenti ,  qu'il  ne  s'ell  pas  mis  en  peine  d'em* 
plover  contre  moi  des  raifons  folides  :  il  a 
cru  avoir  afiez  ,  pour  me  vaincre  ,  des  grâ- 
ces feules  de  fa  verfification.  C'eft  donc  à 
moi  de  raifonner.  Heureux,  fi  je  puis  réulfir 
à  éclairer  ,  comme  il  réuffit  à  féduire  ! 

J'ai  avancé  que  la  profe  pouvoit  dire  tout" 
ce  que  difent  les  vers ,  &  que  les  vers  ne 
fauroient  dire  tout  ce  que  dit  la  profe.  Pour 
le  prouver  ,  je  commence  par  mettre  en 
profe  l'Ode  de  M.  de  laFaye ,  fans  lui  faire 
rien  perdre  que  la  rime  &  la  mefure  ;  &  lî 
j'y  ajoute  quelques  expreffions ,  quelques 
circonflances  qu'il  puifTe  juger  dignes  d'en- 
trer dans  fes  vers ,  je  lé  défie  (  en  lui  je  crois 
défier  l'art  même  ,  )  je  le  défie  d'en  faire 
ufage  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  quelque  autre 
beauté  ;  au  lieu  que  quelque  changement 
qu'il  faSfe  à  fes  vers ,  je  fuis  en  état  de  fuffire 
à  toutes  fes  corrections ,  fans  rien  déranger 
du  refle. 
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V    0     D     E 

DE  MONSIEUR 

DELA   F  A  YE> 

MISE    EN  PROSE. 

MAuvais  goût ,  méprifable  enfant  de 
l'habitude  ,  puérile  enchantement  du 
Lecteur ,  rime ,  meîure ,  étude  frivole ,  c'efi 
fans  doute  le  peuple  Goth  qui  vous  inventa. 
Non  ,  vous  n'êtes  point  la  Poëfîe  :  l'ame 
Càifie  d'un  plus  beau  feu ,  s'énonce  mieux 
en  profe  5  ck  c'eft  dans  des  fiécles  groffiers 
que  nos  ayeux  ignorans  ,  ne  vous  recon- 
vnoiflant  pas  pour  le  langage  des  hommes , 
pus  ont  appelle  le  langage  des  Dieux. 


Tel  eft  le  blafphême  qu'on  ofe  proférer 
contre  Apollon.  Eh  ,  qui  l'ofe  ?  C'eft  la 
Motte  lui-même  ,  ingrat  déferteur  du  Par- 
nafle  :  mais  envain  fon  erreur  emprunte  de 
fa  fubtile  profe  un  éclat  fpécieux  ;  il  a  ex- 
pié fon  tort  ?  ou  plutôt  il  s'eft  confondu 
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d'avance ,  en  fe  dévouant  fi  long  -  temps , 
pour  fa  gloire ,  à  la  rime  &  à  la  mefure. 

Aujourd'hui ,  il  ofe  croire  qu'une  profe 
hardie  fuffit  à  peindre  les  pallions  ;  que  c'eft 
violer  la  nature  que  d'aflervir  un  fentiment  à 
la  mefure  Ôc  à  la  rime ,  comme  s'il  oublioit 
que  c'eft  par  leur  fecours  qu'Inès  a  commu» 
nique  Tes  allarmes  à  tous  fes  (pe&ateurs. 

Quoi  !  de  l'Ode  même  dont  Polimnie 
nota  les  airs  à  Tes  amans ,  il  veut  abjurer 
l'harmonie  qu'elle  ne  doit  qu'au  charme  des 
versf  Anacréon,  Horace,  Pindare  ont  donc 
abufé  le  Parnafle  par  leurs  chanfons  immor- 
telles. J'entens  gémir  la  lyre  de  Malherbe, 
du  mépris  qu'on  fait  de  fes  fons. 


Dès  les  premiers  âges ,  la  fageiïe  dicla 
fes  loix  en  vers.  Digne  prix  des  plus  grands 
Héros,  les  vers  célébrèrent  leurs  exploits. 
Qu'on  life  les  noms  confacrés  dans  le  Tem- 
ple de  mémoire  ,  ils  y  font  tracés  de  la  main 
de  Calliope  ;  &  ceux  que  (on  célefte  burin 
n'y  a  pas  gravés  d'un  trait  durable  ,  ne  font 
lus  qu'à  peine ,  s'ils  ne  font  même  effacési 
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Arts  des  vers ,  par  quelle  magie  es  -  tu 
donc  plus  énergique  que  tout  l'art  des  Ora-» 
teurs  !  Oclave  ,  le  cruel  Oétave  qui  fans 
frémir,  remplit  fa  patrie  de  carnage  &  d'hor- 
reur, s'attendrit  pourtant  aux  accords  du 
divin  chantre  d'Aufonie. 


Oui ,  Marcellus ,  Héros  trop-tôt  enlevé 
à  l'univers ,  ton  trépas  même  coûta  moins 
de  larmes  que  des  vers  qui  n'en  rappel- 
loient  que  le  fouvenir.  O  Poè'iie  !  qu'oppo- 
fera  donc  l'Eloquence  à  ton  pouvoir  ?  Quel 
miracle  citera-t'elle  ?  Sera-ce  un  fougueux 
Démofthene  ,  entraînant  à  fon  gré  un  peu- 
ple plus  inconftant  que  les  flots  &  plus 
prêt  encore  à  s'émouvoir  ? 


L'homme  ami  né  de  la  fymétrie  ,  en  re- 
cherche partout  l'agrément.  Seule  elle  fait 
tout  le  charme  de  l'induifrie  humaine.  La 
Mufique  n'offre  à  notre  oreille  que  le  mou- 
vement &  l'ordre  fymétrique  des  tons  j  & 
c'eft  ce  même  ordre  des  vers  dont  le  dou- 
ble charme ,  en  flattant  l'oreille  &  le  cœur, 
&end  encore  fes  droits  jufques  fur  l'efprit. 


Mais ,  dit-on ,  cet  art  pénible  &  frivole 
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n'eft  qu'un  exercice  mécanique  :  l'eiprit  $ 
éprouve  fbuvent  plus  d'un  obftacle  invin- 
cible.  La  rime  ou  la  mefure  nous  gêne  ; 
quelquefois  on  recherche  long-temps ,  mais 
en  vain ,  un  mot  qui  les  accorde  enfemble. 
Ici ,  la  raifon  s'oppofe  à  un  terme  à  là  »  le  lan- 
gage poétique  reprouve  le  mot  propre  dont 
la  profe  plus  fenfée  fe  feroit  honneur. 


Mais  combien  eft  digne  de  louange  le 
fage  qui  s'abbaiffe  à  ce  travail ,  pour  mieux 
fervir  la  raifon  !  Il  peut  ramener  Aflrée  dans 
le  monde;  &  les  hommes  la  trouveront  aima* 
ble ,  dès  qu'elle  fera  parée  de  la  main  des 
Mufes  :  ainfi  l'enfant  prend  de  la  main  de 
fa  mère  le  falutaire  breuvage  .dont  quelque 
douceur  lui  a  déguifé  l'amertume. 


L'efprk ,  par  cette  contrainte  même  qui 
femble  le  relferrer,  acquiert  cette  force  heu- 
i-eufe  qui  lui  fait  prendre  un  plus  grand  efîbr. 
Telle  preflee  par  d'étroits  canaux  ,  l'onde 
ne  s'en  élevé  qu'avec  plus  de  force  au  mir 
lieu  des  airs.  Ainfi  la  févérité  des  régies 
ne  fert  qu'à  embellir  les  vers ,  &  y  devient, 
pour  ainfi  dire ,  la  mère  des  Grâces. 


Non. 
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Non ,  le  travail  n'eft  point  fervile  ,  dès 
qu'on  ne  l'entreprend  que  pour  la  raifon  : 
qu  elle  feule  vous  dicte  &  votre  fujet  &  vo- 
tre ftile.  Méditez  ,  poliffez ,  remaniez  ;  au- 
cun ne  jouit  fans  peine  des  dons  d'Apollon  : 
le  travail  eft  l'encens  que  ce  Dieu  demande  ; 
mais  à  ce  prix ,  il  prête  fa  lyre ,  &  par  elle, 
tout  obfhcle  s'évanouit. 


Entrons  maintenant  dans  le  fond  des  cho- 
fes ,  &  voyons  ce  que  deviennent  les  raifong 
de  l'Ode ,  dès  qu'on  s'avife  de  les  pefer» 

Mauvais  goût ,  né  de  l'habitude > 
Faux  enchantement  du  Lefteur, 
Rime  ,  mefiire  ,  vaijie  étude  , 
Le  peuple  Goth  fut  ton  Auteur. 
Non ,  tu  n'es  point  la  Poëfie  : 
&c. 

J'ai  donc  dit  que  la  rime  &  la  mefure 
n'étoient  point  la  Poëfie  ;  &  voilà  le  blaP, 
phôme  que  j'ai  proféré  contre  Apollon. 
Qu'on  me  pardonne  ,  fi  j'y  perfévere  au 
point  de  dire  que  l'opinion  contraire  m'en 
paroît  un  contre  la  raifon. 

La  rime  &  la  mefure  peuvent  fubfîfler 
avec  les  idées  les  plus  triviales  &  le  lan- 
lage  le  plus  populaire  ;  &  la  Poëfie  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  hardiefle  dej  pen- 
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fées ,  la  vivacité  des  images  &  l'énergie  de 
Texpreflion  ,  demeurera  toujours  ce  qu'elle 
eft ,  indépendamment  de  toute  mefure.  Lç 
Cocu  imaginaire  eft  verfifi cation  fansPoëfie, 
&  le  Thelemaque  eft  Poéfie  fans  verfifica- 
tion.  Je  n'ai  garde  de  m'appefantir  fur  les 
preuves  d'une  vérité  qui  fe  démontre  d'elle- 
même.  A  l'égard  de  la  rime  &  de  la  me- 
fure qu'on  m'aceufe  de  ne  regarder  que  com- 
me un  faux  enchantement  du  Lecteur ,  on 
m'impute  plus  que  je  n'ai  dit  ;  car  je  con- 
viens que  le  charme  eft  réel  pour  bien  des 
gens  ;  &  j'y  luis  fi  lènfible  moi-même, 
qu'il  m'arrive  louvent  d'admirer  en  vers  ce 
que  je  ne  ferois  qu'approuver  en  profe.  Il 
ne  s'agit  que  de  la  vraye  caufe  de  cette  illu- 
fion  :  je  l'attribue ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie j  à  la  furprife  agréable  qui  naît  de  la  diffi- 
culté vaincue  ;  &  qu'on  ne  dife  pas  que 
cela  ne  regarde  que  les  gens  de  l'art  qui 
favent  ce  que  les  obftacles  coûtent  à  fur- 
monter.  Ceux  qui  n'ont  là  -  deffus  aucune 
expérience ,  font  encore  plus  furpris  que  les 
autres  ;  &  ils  fe  fentent  fi  loin  de  comman- 
der ainfi  au  difeours  ,  qu'ils  regardent  les 
Poètes  comme  une  elpéce  à  part  que  la  na- 
ture a  faite  exprès  pour  le  preftige. 

Je  ne  nie  pas  abfolument  qu'il  n'y  ait  dans 
les  vers  quelqu'autre  caufe  àe  plaifir  ',  mais 
la  queftion  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  entre 
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là-cîeflfus  dans  une  profonde  Métaphifique. 
Ce  qui  me  fait  croire  furtout  que  la  rime 
n'eft  pas  fi  naturelle  qu'on  le  penfe ,  c'eft 
que  les  hommes  s'en  font  avifés  bien  tard. 
Les  Grecs  ni  les  Latins  ne  l'ont  connue  ; 
&  depuis  qu'elle  eft.  découverte  ,  quelques 
peuples  s'en  font  défabufés  en  partie.  Les 
Italiens  font  des  vers  fans  rime  ;  les  An-* 
glois  en  font  auffi  ;  Milton  ,  leur  Homère,1 
n'en  a  pas  employé  d'autres  ;  &  on  dit  qu'ils 
regardent  une  Comédie  rimée  comme  un 
vrai  monflre.  Si  nous  nefommes  pas  encore 
fi  avancés ,  ne  défefperons  de  rien  j  laiflbns 
faire  au  temps  &  à  la  raifon. 

Cenfeur  de  notre  Tragédie, 
Il  ofe  en  fes  réflexions , 
Croire  qu'une  Profe  hardie 
Peut  nous  peindre  les  paflîoni  : 
&c. 

Non-feulement  j'ofe  croire  qu'une  profe  ; 
je  ne  dis  pas  hardie ,  mais  proportionnée  aux: 
perfonnages  &  au  fujet,  fuffiroit  à  nous  pein- 
dre les  paffions  ;  mais  j'ofe  encore  m'éton- 
her  qu'on  le  contefte.  Les  paffions  feront 
toujours  d'autant  plus  d'effet  qu'elles  feront 
mieux  imitées  ;  6c  elles  feroient  toujours 
d'autant  mieux  imitées  qu'on  leur  feroit  par- 
ler leur  vraye  langue  :  or  les  paffions  ori- 
ginales n'ont  jamais  parlé  en  vers.  Cela  ira* 
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plique  contradiction  :  elles  font  naïves ,  im? 
patientes  de  s'énoncer ,  incompatibles  avec 
toute  recherche  de  tours  &  d'exprefîîons  ; 

6  dès  qu'on  eft  vivement  ému ,  on  a  aufïï- 
tôt  parlé  que  fenti.  Tranfportons-nous  au 
temps  des  Monimes ,  des  Phœdres  &  des 
Arianes  :  voyons-les  fouffrir  ;  entendons-les 
fk  plaindre  :  n'employeroient  -  elles  pas , 
pour  nous  toucher ,  le  difcours  le  plus  na- 
turel ?  Et  fi  elles  s'avifoient  de  fe  plaindre 
en  vers ,  pourroit-on  ajouter  foi  à  leur  dou- 
leur ?  Non ,  fans  doute;  &  il  n'eft  pas  moins 
évident  que  pour  les  bien  imiter,  en  les  met- 
tant au  Théâtre ,  il  faudrait  ne  leur  prêter 
de  fentimens  que  ceux  qu'elles  auraient  dû 
avoir ,  &  ne  les  exprimer  que  comme  elles 
l'auraient  dû  faire.  Prenons -y  garde,  dès 
qu'une  fcéne  eft  pathétique  à  un  certain 
point,  le  Spectateur  ne  fait  plus  fi  l'on  parle 
en  profe  ou  en  vers  ;  il  eft  tout  occupé  du 
fentiment  qui  le  pénétre  ;  &  fi ,  pendant 
qu'il  pleure  ,  quelqu'un  lui  venoit  dire  : 
Remarquez-vous  la  beauté  de  cette  rime , 
l'émiftiche  régulier  &  la  cadence  de  tout 
ce  vers ,  n'auron>U  pas  pitié  de  l'Admira- 
teur ?  Le  bon  Comédien  même  en  ces  occa- 
fions  déguife  a  tant  qu'il  peut ,  la  rime  &  la 
mefure ,  pour  en  paraître  plus  vrai  ;  &  nous 
lui  applaudiflbns  de  nous  dérober  l'art  mé- 
rne ,  dont,  cependant  on  fait  tant  de  cas. 
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Regulus  eut  un  grand  fuccès.  Tout  le  monde 
pleuroit  à  la  icéne  des  adieux  de  Régulus 
à  fon  fils.  Croit-on  que  Pradon  ne  dût  ce 
grand  effet  qu'à  l'enchantement  defes  vers  ? 
Et  niera-t'on  que  la  profe  de  Racine  n'en  eue 
remplacé  avantageusement  tout  le  charme  £ 

Quoi  !  de  l'Ode  dont  Polimnie 
A  fes  amans  nota  les  airs, 
Il  veut  abjurer  l'harmonie 
Qu'elle  doit  au  charme  des  ¥ers  i 
&c. 

Je  n'ai  point  abjuré  l'harmonie  de  l'Ode  ; 
j'ai  prétendu  feulement  qu'on  en  pouvoir 
faire  en  profe.  L'elfai  que  j'en  ai  fait ,  en 
traitant  cette  matière  même ,  a  paru ,  j'ofe 
le  dire ,  ingénieux  &  raifonnable  à  tous  mes 
confrères,  lorfque  je  le  lus  à  une  féance  pu- 
blique de  l'Académie. 

Je  fuis  d'avis  cependant  que  de  tous  les 
ouvrages  ,  c'efi:  l'Ode  qui  la  dernière  doit 
abandonner  la  verlîfication  :  l'Auteur  y  fajp 
une  profeflîon  expreffe  d'audace  &  d'éner- 
gie ;  il  prend ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  vol  au 
milieu  des  airs  ;  &  dans  fon  defifein ,  une 
efpéce  de  langage  à  part  ne  lui  fied  pas 
mal.  De  plus  l'arrangement  artificieux  des 
rimes ,  les  repos  ménagés  également  dans 
chaque  ftrophe  forment  un  air  plus  varié  , 
plus  harmonieux  que  nos  vers  alexandrins, 
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&  cet  air  ne  fe  répète  ordinairement  que 
dix  ou  douze  fois  :  l'agrément  de  la  fymé- 
trie  peut  bien  fe  foutenir  jufques-là. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l'Ode  avec 
les  Poèmes  étendus  où  le  Poè'te  ne  parle  pas 
en  fon  nom ,  mais  pour  des  perfonnages 
qu'il  entreprend  de  rendre  au  naturel.  Si  je 
ne  fais  plus  d'Odes ,  ce  n'eft  pas,  fi  je  ne 
me  flatte ,  que  les  idées  hardies  me  man- 
quent encore  :  mais  je  fens  que  je  n'aurois 
plus  la  patience  de  l'arrangement  qui ,  après 
le  génie ,  eft  le  plu?  grand  talent  que  l'Ode 
exige  ,  car  (  qui  le  croiroit  )  l'Ode  qui 
feint  l'entoufiafme  eft  précifément  l'ouvrage 
qui  y  réfifte  le  plus.  L'entoufiafme  fuppofe 
l'abondance  ,  la  chaleur  des  idées  &  la  rapi- 
dité de  l'expreffion  ,  puifque  l'infpiration 
n'a  pas  befoin  de  recherche;  au  lieu  que  ia 
gêne  de  l'Ode  réduit  le  Poëte  à  maaier  & 
remanier  fà  penfée  de  cent  façons  différen- 
tes ,  pour  l'accorder  heureufement  à  la  ca- 
dence réglée  qu'il  fe  prefcrit. 

L'Ode  de  M.  Defpreaux  fur  la  prife  de 
Namur  eft  apparemment  le  travail  de  quel- 
ques mois.  L'Académie  Françoife  donne 
un  long  terme  aux  Auteurs ,  en  propofanr 
fon  prix  de  Poëfie  :  or  ,  j'en  attefte  ceux 
qui  l'ont  remporté  ;  quelle  patience  leur  a- 
t'il  fallu  ?  Avec  quel  travail  ont-ils  attrappé 
cet  air  d'entoufiafme  qui  peut  bien  échauffer 
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iv  Lecleur ,  mais  qui  n'efl  en  eux  que  le  fruit 
tardif  d'une  recherche  opiniâtre  &  très-fou- 
vent  ilcrile  ,  en  comparaifon  des  mpmens 
heureux  ?  Queft-ce  en  effet  que  cent  vers 
qu'il  a  fallu  changer ,  refondre  &  repolir 
tant  de  fois  ?  On  voit  le  Poète  tout  élevé  ; 
mais  on  ne  voit  pas  d'où  il  efl:  parti ,  ni  avec 
quelle  lenteur  &  par  quelles  machines  il 
s'eft  guindé  fi  haut. 

Qu'oa  Jife  au  Temple  de  mémoire 
Les  noms  confacrés  a  la  gloire  $ 
Calliope  les  a  tracés  : 
Tous  ceux  que  fon  burin  aimable 
N'a  pas  gravés  d'un  trait  durable  » 
Sont  peu  lus  ou  font  effacés. 

Ne  diroit-on  pas  à  ce  difcours  que  les 
vers  font  pour  les  hommes  l'unique  fceau 
de  l'immortalité  ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  Héros  célèbres  que  fous  le  bon  plaifir 
des  Poètes  ?  La  fauflfeté  fied  fi  bien  dans  les 
vers ,  qu'on  eft  d'abord  ébloui  de  l'éclat  de 
cette  penfée  ;  mais  un  moment  d'attention 
fait  difparoître  le  phantôme ,  &  l'on  eft  tout 
honteux  d'avoir  cru  voir  quelque  chofè. 

Il  a  manqué  des  Poètes  à  Cirus  &  à  Ale- 
xandre ;  leurs  noms  en  font-ils  moins  célè- 
bres ?  Ne  fe  paflfent-ils  pas  à  merveille  du 
burin  de  Calliope  ?  Et  fi  je  voulois  citer 
tous  les  grands  noms  qui  n'ont  auprès  de  la 
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poftérité  d'autre  recommandation  que  la 
profe  ,  ne  faudroit-il  pas  dépouiller  prefque 
toute  l'Hiftoire  ?  L'équivoque  vient  de  ce 
qu'on  a  dit  fouvent  que  les  Mufes  feules  pou-' 
voient  éternifer  la  mémcire  des  hommes  : 
mais  on  ne  fonge  pas  qu'entre  ces  Mufes  on 
compte  l'Eloquence  &  l'Hiftoire.  De  {im- 
pies annales ,  fi  elles  contenoient  des  efforts 
héroïques  de  vertu ,  fuffiroient  pour  en  per- 
pétuer le  fouvenir.  Que  l'on  perde  Horace  & 
Virgile,  en  connoîtra-t'on  moins  cette  foule 
de  grands  perfonnages  que  Rome  a  pro- 
duits ?  En  lira-t'on  moins  Plutarque  >  Tite- 
live  &  les  Commentaires  de  Céfar  ?  J'ad- 
mire la  fierté  lyrique  ;  il  nous  femble  à 
nous  autres  Poètes  que  les  Héros  ont  un 
befoin  indifpenfable  de  notre  protection; 
crue  c'eft  à  nous  de  régler  leur  rang  dans 
l'avenir ,  &  qu'après  quelques  années  d'une 
courte  vie ,  ils  feroient  perdus  pour  l'uni- 
vers ,  fi  nous  ne  nous  en  mêlions.  Notre 
folie feroit  impardonnable,  fi  nous  ne  favions 
qu'il  y  a  des  gens  aflfez  fous  pour  nous  en 
croire ,  &  pour  tourner  notre  orgueil  mê- 
me en  mérite.  Un  peu  plus  de  modeftie ,  & 
reconnoiffons  de  bonne  foi  notre  inutilité. 
Que  les  hommes  fongent  feulement  à  faire 
des  actions  dignes  de  mémoire.  Quand  tous 
les  verfificateurs  s'accorderoient  à  n'en  point 
parler }  il  y  aura  toujours  des  témoins  pour 
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les  écrire  &  des  monumens  pour  les  honcH 
rer.  L'admiration  n'attendra  pas  pour  eux 
le  langage  des  vers  ;  mais  les  vers  s'embel- 
liront dans  la  fuite  d'une  admiration  établie 
fans  leur  fecours.  En  un  mot  ,  les  grands 
hommes  n'ont  pas  befoin  des  Poë'tes  ;  ce 
font  bien  plutôt  les  Poètes  qui  ont  befoin 
des  grands  hommes. 

Dans  Rome ,  bravant  la  nature  > 
O&ave  infendble  &  parjure  , 
La  remplit  de  fang  &  d'horreurs  : 
Eh  !  qui  ne  fait  qu'à  l'harmonie 
Du  divin  chantre  d'Aufor.ie , 
Il  ne  put  refufer  des  pleurs  ? 

C'efl  une  grande  fource  de  fophifmes  & 
de  méprifes  que  le  delfein  formé  de  louer 
quelqu'un  ou  quelque  choie ,  à  quelque  prix 
que  ce  puilfe  être.  On  ne  fe  tient  plus  comp- 
table à  la  vérité  ,  mais  feulement  à  l'hon- 
neur de  ce  qu'on  célèbre  :  delà  les  hyper- 
boles &  les  vains  raifonnemens  ;  de-là  1  ef- 
fort à  faire  valoir  les  moindres  avantages  de 
fon  fujet  au-delà  de  ce  qu'ils  valent ,  &  le 
foin  d'éluder  ce  qui ,  pour  en  donner  une 
idée  juile  ,  ne  la  donnerait  pas  allez  écla- 
tante. C'eft  ainfi  que  chacun ,  en  défendant 
fon  opinion  particulière  ,  tombe  dans  les 
défauts  ordinaires  du  Panégyrique  :  on  la 
vante  &  on  ne  la  prouve  pas. 
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On  cite  ici ,  par  exemple  ,  en  faveur  des 
vers ,  les  larmes  que  ceux  de  Virgile  firent 
répandre  à  Augufte  fur  la  mort  de  Marcel- 
lus ,  &  on  défie  l'Eloquence  de  produire  de 
fa  façon  un  pareil  miracle.  Premièrement , 
l'Hiftoirene  dit  point,  ce  me  femble  ,  qu'au 
récit  de  Virgile,  Augufte  ait  pleuré  la  mort 
de  Marcellus  ,  ce  qui  ne  feroit  pourtant  pas 
furprenant ,  puifque  Marcellus  étoit  fon  ne- 
veu &  fon  héritier  naturel  :  elle  dit  feule- 
ment qu'Octavie  fa  mère  en  fut  fenfible- 
ment  touchée  :  mais  cela  vaut-il  la  peine 
d'en  faire  honneur  aux  vers  ?  Et  où  en  eft- 
on  réduit  de  donner  fur  le  pied  de  prodige 
l'attendrifTement  d'une  mère  ,  au  récit  de 
la  mort  de  fon  fils  ?  Combien  de  faits  l'Elo- 
quence oppoferoit-elle  à  ce  prétendu  mi- 
racle ? 

Céfar  entre  au  Sénat,  déterminé  à  con- 
damner Ligarius  :  il  tient  à  la  main  les  mé- 
moires qui  doivent  entraîner  fa  perte.  Cice- 
ron  parle;  Céfar  oublie  fa  vengeance  :  les  pa- 
piers lui  tombent  des  mains ,  &  il  fait  grâce. 
Si  Ciceron  eût  parlé  en  vers ,  Ligarius  étoit 
perdu.  Les  vers  par  eux-mêmes  annoncent 
l'art  ;  les  pallions  n'y  ont  point  un  air  fé- 
rieux  ,  &  on  ne  les  y  regarde  que  comme 
une  imitation  qui  peut  faire  plailir  par  la 
reflfemblance  ,  qui  peut  bien  émouvoir  à  un 
certain  point  ,  mais  non  pas  jufqu'à  faire 
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agir ,  malgré  des  penchans  &  des  réfolu- 
tions  contraires. 

Il  en  eft  tout  autrement  de  l'Orateur  ;  il 
préfente  les  partions  mêmes  en  (à  perfonne  ; 
&  à  proportion  de  ce  qu'il  paroît  les  fentir, 
il  les  communique  aux  autres.  Ainfi  DémoP 
théne  triomphoit  de  l'indolence  des  Athé- 
niens ;  &  malgré  tout  l'or  de  Philipe  ,  il 
les  arrachoit  du  fein  des  plaifirs  ,  pour  aller 
défendre ,  au  péril  de  leur  vie ,  leur  liberté 
menacée.  L'hiftoire  offre  partout  de  pareils 
triomphes  de  l'Eloquence  ;  mais  ce  feroic 
en  abufer ,  que  de  s'en  armer  ici  contre  le 
petit  prodige  des  vers  de  Virgile  ,  à  qui 
peut-être  il  eût  fufH  de  nommer  feulement 
Alarcellus ,  pour  faire  pleurer  fa  mère. 

Ami  né  de  la  fytnerrie , 

L'homme  en  recherche  l'agre'mcnr;  ; 

Des  merveilles  de  l'induftrie  , 

Seule  elle  fait  l'enchantement. 

A  notre  oreille  la  Mufîque 

&c. 

L'homme  eft  ami  de  la  fymétrie  ;  mais  il 
i'eft  encore  plus  de  la  variété.  Il  faut  donc, 
pour  le  fatisfaire  ,  lui  préfenter  des  propor- 
tions exactes ,  mais  lui  en  offrir  toujours  de 
différentes.  Les  vers  ne  fatisfont  qu'au  pre- 
mier goût.  La  libre  Eloquence  fàtisfait  à 
l'un  &  à  l'autre.  Les  vers ,  furtout  dans  les 

A  a  vj 
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longs  ouvrages ,  dégénèrent  en  une  mono- 
tonie infupportable.  L'oreille  en  eft  d'abord 
flattée  par  le  goût  de  la  fymétrie  ;  mais  elle 
en  eft  bien -tôt  fatiguée  par  le  défaut  de 
variété  ,  &  il  s'en  faut  bien  que  le  Partifan 
le  plus  échauffé  de  la  vérification  en  puifTe 
foutenir  une  fuite  aufîî  longue  qu'il  le  feroit 
d'un  ouvrage  en  profe. 

Que  penferoit-on  d'un  vafte  Palais  qui 
ne  feroit  qu'une  répétition  des  mêmes  por- 
tiques &  des  mêmes  colonades  avec  les  mê- 
mes proportions  ?  Envain  les  marbres  &  les 
métaux  en  feroient-iis  différens  ,  les  orne- 
mens  &  la  richeffe  y  perdraient  leur  prix 
par  l'uniformité.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'y 
entrât  avec  plaifir  ;  mais  je  ne  doute  pas 
non  plus  qu'on  ne  fût  impatient  d'en  fortir. 

Si  la  fymétrie  eft  d'un  grand  charme  dans 
les  objets  qu'on  embraffe  d'une  feule  vue , 
il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  objets  fuc- 
cefîifs ,  &  il  y  faut  alors  de  la  diverfité  :  or 
les  vers  ne  fe  préfentent  que  fucceflivement. 
Eh ,  quel  ennui  de  les  voir  défiler  deux  à 
deux  ,  toujours  avec  leur  même  nombre  de 
fyllabes,  leurs  émiftiches  fuperftitieufement 
obfervés ,  &  fe  répondant  toujours  comme 
une  elpéce  d'écho  ! 

En  vérité ,  plus  j'y  penfe  &  plus  je  crois 
que  c'eft  l'admiration  feule  de  la  difficulté 
iurmontée  qui  tourne  tout  cela  en  agrément. 
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Envain  s'appuye-t'on  >  en  faveur  de  la  fymé- 
trie  des  vêts ,  des  mouvemens  fymétriques 
de  la  Mufique.  Les  difparités  font  frappan- 
tes ,  dès  qu'on  y  penfe  ,  &  il  eft  étonnant 
qu'on  n'y  penfe  pas.  La  Mufique  flatte 
l'oreille  par  la  précifion  de  fes  mouvemens, 
par  l'intervale  de  fes  fons  &  par  la  jufteffe 
de  fes  accords.  Quel  rapport  y  a-t'il  de  tout 
cela  avec  un  certain  nombre  de  fyllabes  qui 
n'exigent  par  elles-mêmes  aucune  inflexion 
différente  ;  car  ce  font  les  idées  feules  qui 
en  vers  comme  en  profe  demandent  ces  in- 
flexions variées,  félon  que  l'ame  en  eft  diffé- 
remment affectée.  L'Orateur  a  autant  de 
droit  que  le  Poète  à  cette  prononciation 
raifonnée  ou  pathétique  qui  doit  attacher 
ou  émouvoir  l'Auditeur.  Âlais  j'admets  la 
comparaifon  pour  un  moment  :  elle  décide 
abfoîument  contre  les  vers.  La  Mufique  fe 
garde  bien  de  fatiguer  l'oreille  par  la  con- 
tinuation des  mêmes  mouvemens  j  elle  paffe 
fans  ceffe  de  l'un  à  l'autre.  Eh  ,  qui  pourroit 
foutenir  un  Opéra  dont  les  fimphonies  & 
les  chants  ne  feroient  qu'une  chaconne  con- 
tinue !  Voilà  pourtant  ce  que  c'eft  qu'un 
Poëme  épique  ou  une  Tragédie,  en  pre- 
nant nos  vers  alexandrins  pour  une  Mufique. 

De  la  contrainte  rigoureuft , 

Où  l'cfprit  femble  relTerré  , 
Il  acquiert  cette  force  heuieufe  , 


$66  L'Ode  de  M.  de  la  FaVE. 

Qui  l'élevé  ai  plus  haut  degré. 
Telle  dans  des  canaux  prelTée, 
&c. 

Les  comparaisons  pèchent  toujours  par 
quelqu'endroit  :  mais  on  peut  dire  qu'en 
vers  elles  pèchent  par  plus  d'endroits  & 
plus  impunément  qu'en  profe.  L'agrément 
de  la  rime  &  de  la  mefure ,  joint  à  ia  beauti 
de  l'image  ,  diftrait  l'efprit  de  l'attention 
qu'il  feroit  fans  cela  à  la  juftefTe  des  rap- 
ports. Il  fuppofe  aifément  que  les  refîe  m 
blances  y  font ,  dès  que  les  grâces  s'y  trou- 
vent ;  6c  il  fait  ,  pour  ainfi  dire ,  en  cette 
matière  ,  ce  raisonnement  du  Médecin  de 
la  Comédie  :  Quand  Monneur  ne  feroit  pas 
malade ,  il  faudroit  qu'il  le  devînt ,  pour  la 
beauté  du  raifonnement  que  vous  venez 
de  faire. 

Telle  eft  la  comparaifon  du  jet  d'eau 
avec  les  vers. 

Telle,  dans  des  canaux  preflee , 
Avec  plus  de  force  élance  e , 
L'onde  s'élève  dam  les  airs. 

L'image  eft  gracieufe  &  précifè  ;  mais 
elle  eft.  dépourvue  de  toute  fimilitude  avec 
l'objet  auquel  on  la  compare.  Ce  ne  font 
pas  les  canaux  feuls  qui  font  que  l'eau  s'élè- 
ve ,  c'eft  la  hauteur  du  lieu  d'où  elle  tombe 
qui  fait  la  mefure  de  fon  élévation  au  fortir 
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des  canaux  qui  la  refferrent  :  or  où  trou- 
vera-t'on  dans  les  vers  ,  plutôt  que  dans  la 
profe ,  cette  première  hauteur  des  penfées 
qui  doit  faire  leur  fublimité ,  quand  elles 
feront  exprimées  f  Si  les  canaux  étroits  y 
faifoient  quelque  chofe  ,  avec  quelle  force 
les  penfées  jailliroient-elles  des  vers  de  trois 
fyllabes ,  où  on  n'a  encore  pu  dire  que  des 
riens  ?  Je  dirai  même  ,  fans  vouloir  faire  le 
favant ,  que  les  canaux  entant  qu'étroits  , 
nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent ,  puifque  les 
frottemens  ralentifient  d'autant  la  vîtefle 
de  l'eau. 

De  plus ,  les  canaux  &  l'eau  qu'ils  ren- 
ferment font  deux  chofes  toutes  différentes  : 
l'eau  demeure  cachée  ,  tant  qu'elle  coule 
dans  les  canaux  ;  &.  ce  n'eft  que  quand  elle 
en  fort  qu'elle  s'éieve  ;  au  lieu  que  dans  les 
vers  le  canal  6c  la  penfée  c'eft  la  même 
chofe  ,  puifque  les  mots  font  des  fignes  qui 
préfentent  les  penfées  &  non  pas  des  ca- 
naux qui  les  cachent  ;  de  manière  que  dans 
le  vers  le  plus  exact  la  penfée  demeure  pré- 
cifément  ce  qu'elle  eft  ,  ou  rampante  ou 
fublime  ,  fans  rien  emprunter  ,  comme  pen- 
fée ,  de  la  mefure  qui  la  renferme. 

Mais  quand  on  voudroit  bien  faire  grâce 
à  l'image  de  toutes  ces  différences ,  qu'en 
réfulteroit-il  pour  la  préférence  des  vers? 
Ne  puis-je  pas  comparer  à  mou  tour  la  libre 
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Eloquence  à  un  fleuve  majeftueux.qui  def- 
cendant  du  haut  des  montagnes ,  s'ouvre 
un  chemin  à  travers  les  plaines  ,  &  qui  fè 
grofiïffant  des  torrens  &  des  ruifleaux  qu'il 
trouve  fur  fa  route  ,  fertilife  les  campagnes 
qu'il  traverfe  ,  &  devient  entre  les  hommes 
le  lien  du  commerce  &  de  la  fociété.  A  qui 
alors  du  jet  d'eau  ou  du  fleuve  donnera-t'on 
l'avantage  ?  Et  qui  ofera  préférer  ce  badina- 
ge ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  cette  petite  merveille 
de  l'art,  à  la  fage  magnificence  de  la  nature 
dont  le  fleuve  donne  une  fi  belle  idée  f 

Non  >  le  travail  n'eft  point  fervilet 
Quand  la  raifon  en  eft  l'cbjet. 
&c. 

Ce  font  ici  des  généralités  qui  convien- 
nent à  la  profe  comme  aux  vers.  Ce  n'eft 
aifûrément  que  par  le  travail  qu'on  devient 
un  grand  Orateur  ou  un  grand  Poëte.  Com- 
bien en  a-t'il  coûté  d'efforts  &.  d'étude  à 
Démoflhéne  ,  pour  parvenir  à  fe  rendre 
maître  des  efprits  ?  Mais  quoique  le  travail 
foit  néceffaire  pour  porter  les  chofes  à  leur 
perfeftion  ,  &  qu'il  foit  raifonnable  de  s'y 
aflujettir ,  à  caufe  du  fruit  qu'on  s'en  pro- 
met ,  il  faut  bien  fe  garder  d'eftimer  plus 
les  ouvrages  par  leurs  difficultés ,  que  par 
l'utilité  qui  en  réfulte.  Faire  paflfer  de  loin 
des  grains  demilletparle  trou  d'une  aigu ille> 
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étoit  fans  doute  le  fruit  d'un  exercice  opi- 
niâtre ;  &  cependant  la  merveille  ,  à  caufe 
de  fa  puérilité ,  ne  mérita  à  fon  Auteur  d'au- 
tre récompenfe  cfu'un  boiffeau  de  millet, 
pour  pouvoir  continuer  fon  badinage.  C'eft 
cette  eftime  folle  de  la  difficulté  qui  inventa 
les  bouts  rimes  &  les  acroitiches.  On  a  fenti 
bien-tôt  que  ce  n'étoit  pas  là  l'occupation 
de  gens  raifonnables  ;  &rons'eft  moqué  de 
ces  affujettiffemens  qui  coûtent  trop  &  qui 
ne  laiffent  [as  un  champ  libre  à  la  raifôn. 

Qu'on  y  prenne  garde,  nos  vers  retien- 
nent beaucoup  de  ce  défaut.  La  rime  &  la 
mefure  font  toujours  des  entraves  pour  la 
jufteffe  ;  &  le  meilleur  fuccès  qu'on  puiffe 
attendre  en  s'y  affujettiffant ,  c'eft  de  pa- 
roître  n'avoir  pas  été  gêné.  Ne  vaudroit-ii 
pas  autant  ne  pas  l'être  en  effet  &  dire  aufîî 
bien  avec  moins  de  peine  :  nous  relfem- 
blons  en  cela  aux  enfans  qui  aiment  à  cou- 
rir auprès  des  précipices ,  &  qui  n'en  atten- 
dent d'autre  gloire  que  de  ne  s'être  pas 
blelfés  ? 

Voici  en  un  mot  ce  qui  décide.  Le  tra- 
vail eft  louable ,  quand  il  nous  met  en  état 
de  dire  toujours  les  chofes  de  la  meilleure 
manière  qu'elles  puiffent  être  dites  :  il  eft 
condamnable  au  contraire  ,  quand  il  nous 
ôte  la  liberté  de  ce  choix  ;  &  voilà  ce  que 
font  la  profe  Ôc  les  vers.  Rien  n'empêche  la 
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profe  d'atteindre  à  la  perfection ,  au  lieu 
que  les  plus  grands  Poètes  ne  Tentent  que 
trop  combien  leur  art  s'y  refufe.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  à  M.  PelifTon  que  les  vers  ne 
font  jamais  achevés.  Si  l'on  me  dit  que  la 
profe  ne  l'eft  jamais  non  plus  ,  je  répons 
qu'alors  c'eft  aux  bornes  de  l'efprit  humain 
qu'il  s'en  faut  prendre  ,  &  non  pas  à  l'im- 
puifTance  du  ftile. 

Car  ne  retranchons  rien  des  droits  de  la 
profe.  Toutes  les  mefures  du  difcours  fans 
exception  ,  font ,  pour  ainfi  dire  >  de  fon 
domaine  qu'elle  n'a  jamais  aliéné;  c'eft  une 
ufurpation  des  vers  de  s'en  être  approprié 
certaine  mefure  ,  &  c'eft  une  tirannie  de 
vouloir  les  interdire  à  la  profe  dont  elles 
font  empruntées. 

Le  jour  n'eft  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur  , 

eft  originairement  de  la  profe  :  ce  n'eft  que 
la  continuité  de  cette  mefure  qui  conftitue 
les  vers  alexandrins  ;  &  il  y  a  de  la  petitefTe 
aux  Orateurs  à  refufer  les  pcnfées ,  quand 
elles  fe  préfentent  fous  cette  forme.  Avant 
qu'il  y  eût  des  vers  ,  s'apperccvoit-on  que 
cette  mefure  appartînt  moins  à  l'Eloquence 
qu'aucune  autre  ?  Et  puifque  les  vers  l'ont 
choifie  comme  une  des  plus  agréables ,  par 
quelle  bifarrerie  choqueroit-elle  dans  la 
profe  ?  L'oreille  ,  par  le  même  ordre  des 
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fcns  ,  peut-elle  avoir  deux  fenfations  oppo- 
fées  ?  Auiîl  ces  mefures  ne  choquent-elles 
point  réellement  ;  mais  quelques  gens  ne 
Iaiflent  pas  de  les  condamner ,  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  que  l'Orateur  réveille  le  moins 
du  monde  l'idée  de  Poète  ,  comme  s'il  per- 
doit  par-là  de  fa  gravité. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ? 
N'allons  pas  jufqu'où  une  raifon  févere  vou- 
droit  nous  mener. 

Notre  habitude  mérite  indulgence.  En- 
courageons les  verfificateurs  ;  attachons  la 
gloire  à  la  peine  qu'ils  fe  donnent ,  pour 
leur  en  cacher  la  puérilité  :  enfin  ayons  des 
vers ,  puifqu'ils  font  plaifîr  à  bien  des  gens  : 
mais  comme  il  y  en  a  d'autres  à  qui  ce  plai- 
fîr n'eft  pas  û  néceflfaire ,  &  qui  au  contraire 
font  blefles  de  la  contrainte  &  de  la  mono- 
tonie de  la  verfification ,  lahTons  à  la  proie 
la  liberté  de  tous  les  genres ,  afin  de  multi- 

Îilier  les  bons  ouvrages  8c  de  contenter  tous 
es  goûts. 

Au  refte  M.  de  la  Faye  connoît  au  moins 
aufli  bien  que  moi  la  valeur  des  raifons  qu'il 
m'oppofe  ;  il  fait  bien  qu'il  ne  m'allègue  que 
les  préjugés  ordinaires  ,  &  que  j'ai  moi- 
même  employés  dans  l'occafion  :  mais  il 
fait  aufli  que  cela  fied  bien  en  vers  ;  qu'un 
demi  vrai  y  a  bonne  grâce  ,  pourvu  que 
l'agrément  de  Texpreflion  &:  la  vivacité  des 
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images  fupplée  fuffifamment  à  l'exactitude. 

Quand  on  veut  excufer  quelque  licence 
dans  les  vers ,  on  dit  ordinairement  cela  eft 
bon  en  PoèTiG  ;  e'efr.  comme  fi  Ton  difoit  : 
cela  n'eft  pas  bon  en  effet,  maisfongez  que 
ce  font  des  vers  ;  ck  voilà  juftement  de  quoi 
fe  plaint  le Philofophe  de mauvaife  humeur, 
qu'il  y  ait  un  flile  où  il  foit  permis  de  ne 
pas  parler  jufte. 

M.  de  la  Faye  fait  à  merveille  fon  devoir 
de  Poëte  :  il  lui  convenoit  d'être  vif  &  gra- 
cieux ;  il  me  convenoit  d'être  exact  3  &  j'au- 
rois  lieu  de  m'applaudir ,  fi  j'avois  raifonné 
comme  il  a  peint ,  &  comme  il  raifonneroit 
lui-même ,  s'il  le  falloit.  Je  connois  d'ail- 
leurs fes  malices  ingénieufes  :  il  fe  plaît, 
par  une  contradiction  enjouée ,  à  tirer  des 
gens  ce  qu'ils  ont  de  bon  à  dire  fur  une  ma- 
tière ,  &  il  a  voulu  voir  fî  malgré  l'intérêt 
que  je  puis  avoir  à  la  vérification ,  j'aurois 
le  courage  de  la  réduire  à  fon  jufte  prix. 
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Audax  nobilibus  Graecia  vatibus  : 
1111  noftra  negat  cedere  Gallia, 
Attollitque  pari  laude  tumens  caput  ; 
Ut  cumque  Ionii  pedinis  aemulus , 
Vocalem  increpitas  pollice  Barbiton, 
Nam ,  feu  pampinei  munera  liberi 
Cantas ,  feu  Paphio  perlita  nedare 
Pulchris  virginibus  carmina  dividis  ; 
Artes  ipfe  fuas ,  &  citharam  tibi 
Gaudet  fponte  fenex  ponere  Teïus. 
Quod  fi  ,  Romules  dum  numeris  lyrac 
«Sternare  tuos  experior  fonos , 


*$7~6         Odaria    G  a  l  ï.  i  c  a; 
Dextro  me  facilis  lumine  refpieis , 
Et  tecum  focios  ferre  finis  gradus , 
Olim ,  fpero  equidem ,  tramite  fplendido 
Rumpens  Dsdaleis  aftra  volatibus 
Te,  Mottsee  ,  fequar,  quando  humiles  fûpet 
Eveftus  populos  non  imitabilem 
Sublimi  infequeris  carminé  Pindarum, 
At  quo  ,  Mufa,  paras  tendere  pervicax  i 
Graves  pone  animos  ;  alituum  abftine 
Regnatricem  Aquilam  velle  iequi  polo  , 
Cantus  fueta  rudi  gutture  ftridulos 
Inter  littoreas  perdere  hirundiu^s, 


IN 


Ï77 

I  N 

ANNAM  FABRAM, 

TANAQUILLI  FABRI  FILIAM, 

&  Andrçae  Dacerii  uxorem., 

CUm  Grceca  Anacreontu  Odaria  Gallicd  interpréta* 
tione  &  notis  illufîrajjet, 


ODE    I. 


D 


O  c  t  i  nata  patris ,  do&o  focîata  marito i 
Qux  fcriptis  œquas  nomen  utrumque  tuis, 
Teius  afïumpfit  fruflra  tua  nomina  vates  , 
Tarn  bene  qui  didicit  Gallica  verba  loqui, 

Carmîna  qui  folus  tenero  diifcarat  alumno  , 
Illud  opus  potuit  fingere  folus  amor; 

Sic  rrt.ihi  juratus  nuper  fadum  omne  retexit. 
Argue  mendacem,  Ci  potes ,  effe  Deum» 

Forte  fuis  unam  queftus  te  deefle  triumphis , 
Juflerat  edomito  vincula  corde  pati. 

Non  onerofà  aliis  fprevifH  jufTa  puellis," 
Viftorem  contra  {tare  parata  Deurn, 

Tome  I,  Bb 


Ï7&  In  Annam  Fabram. 

Non  tulit  indociles  animos  amor  ;  arripit  arcura» 

Inque  tuos  vibrât  fpicula  mille  fînus. 
Peftoris  eduri  nativo  ©btufa  rigore , 

Ame  pedes  hebeti  cufpide  tela  cadunt. 

Protïnùs  ex  illis  una  eft  tibi  lecta  fagittis  » 
Venit  &  ultrici  certiùs  ac~ta  manu. 

l\le  fugit  ;  fugienti  hxCit  penetrabile  ferrum, 
Egit  &  hoftiles  in  tua  vincla  manus. 

Servitii  impatiens ,  pa$â  mercede ,  Çupido , 
Quod  mihi  carius  eft ,  accipe ,  dixit ,  opus. 

Dixit ,  &  Ionii  tibi  mollia  carmina  vatis  , 
Querri  Gallum  ex  Teïo  fecerat  efle ,  dedifi, 

Quifque  folet,  quod  amatjfa&is  efnngere;  vatem 
Molior  hune  numeris  xquiparare  meis  ; 

At  tibi  quod  pariter ,  formofa  Daceria  carmen 
Mittimu? ,  hoc  sequè  non  mihi  fcripfit  amor. 


«3fc 


VOTA, 

ODE    II. 


E 


Go  flos  fierî  velim  novel'us," 
Qui  molli  Climenes  refe&us  ungue, 
Atque  inter  niveas  jacens  papillas 
Uno  nafcitur ,  interitque  foie. 

Mutari  zephiro  velim  procaci , 
Qui  perflatDominam,  iuosque  blanduS 
Lafcivo  fremitu  fufurrat  ignés , 
Quamvis  afpicit ,  invidetque  Flora, 

Dii ,  me  Dii  faciant  avem  tenellam  i 
Cujus  carmen  amat  puella  tantùm, 
Ut  penè  ipfa  fui  immemor  pericli 
Sera  non  timeat  redire  filvis  ! 

Qi? 

Fiam  frigidulus  repente  rivus , 
Qui  fedans  nimios  caloris  aeftus  s 
Puro  lambere  amat  latus  liquore ,' 
Accepiffe  finu  ratus  Citheram  ! 

Eb  ij 


f  8c  Vota; 

Si  fons  ille  forem,  Dii ,  Deseque, 
Ut  circumfiliens  tepente  fluftu . .  9 
Ve.rùnj  ignofce  meis  benigna  vous  ; 
f^fîe  quidquid  amas  velim ,  puellat 


il—— ■— — — — ■— — — —     1         'i      ■■■— » 

V  A  N  U  M 

BACCHI    PRAESIDIUM/ 

ODE     III. 

X\  Uper  mes  dolebaitf 

Faftus  graves  puellse  i 

Sed  ufque  mî  negabat 

Mollire  Amor  puellara* 

Motus  meis  querelis 

Adeft  mihi  Lyaeus , 

Noftrifque  pollicetur 

Certum  malis  levamen. 

Ergo  ,  ut  meis  fruendans 

Votis  daiet  puellam , 

Quam  debuifièt  ipfe 

t'édifie  mî  Cupido  , 

Diebus  indè  paucis 

Tenellulum  Citherae 

Vino  domat  puellum  ; 

Illique ,  dum  calente 

Jacet  ebrius  Falerno , 

Furatur  arma  Bacchus. 

Dein  miflili  fagittâ  , 

Petit  rebelle  peâus 

Caufam  mei  doloris  Z 

Ebiij 


$8i   VaN*um  Bacchi  Prjbsidium, 
Meigue  caufam  amoris, 
ft'anu  îti  afta  molli 
Fvgit  «ncruenta  cufpis, 
Ir.noxioque  fùmmam 
Stringit  cutem  volatu. 
Traclare  ko  vit  unus 
Suas  amor  fagittaso 


S  O  M  N  I  U  M, 

I  O  D  E     ï  V. 

V^/  Uje  fpeéhcula  detinent 

Senfus  attonîtos  f  Indoluit  meis  , 

Credo ,  vin&a  malis  Chloë  ! 

Qua»  vis  indomitam  continué  poteft 

Emollifle  ferociam  ? 

An  fomnus  miferis  fuetus  amantibus 

Falfa  immittere  gaudia , 

Torquet  me  volucri  fsevus  imagine? 

Illam  num  video  Chloën , 

Quae  defideriis  IxCz  fidelibus , 

Semper  difficilis  mihi , 

Semper  dura ,  ferox  ,  illachrymabilis  •*• 

At  fufpiria  quid  iîbi 

Intempefh  volunt  ?  Cur  tua  triftibus 

Tument  lumina  fletibus  ? 

Qua>  fecreta  facis  vota ,  diù  pudor 

Oppreflit  malè  barbarus. 

Importunam  hodiè  fortior  audeat 

Expugnare  modeftiam , 

Qui  divos  homines  unus  amordomat; 

Et  quotquot  tulimus  mala, 

Securis  properet  deterere  ofculis. 

Ergo  nos  benè  mutuij 

£  b  iiî) 


5*4  S  o  m  n  i  u  m; 

Çenemus  Venerem  explere  caloribus* 

J;m  pe&us  mihi. ,.  Jupiter! 
Quis  me  ftfcîtat .'  Ah  !  Ferreus ,  es  nimîs, 

Duro  &  marmore  durior, 
Qui  tam  graja  potes  rumpere  fomnia. 


; 


: 


VlTiE    U  S  U  S, 

ODE     V, 

Xj  I  b  a  m  u  s.  lEtzs  précipites  agit 
Feftina  curfus  :  hanc  fpatiis  Deus 
Inclufit  arftis.  Nos  fugacis 

.  Damna  hilares  reparemus  svi. 

X 

Qux  nunc  citato  carpit  iter  gradu , 
Claudet  perennis  forte  diem  fopor. 
Cras  forte  nos  traducet  atrâ 

No&e  Charon  :  quod  adeft  >  avaro* 

X 

Ufu  occûpemus.  Poftera  quodlibet" 
Fortuna  volvat  :  juverit  invidas 
Parcas  fefellilTe  ,  &  feveris 

Particulam  hanc  rapuilfe  fatis* 

X 

Ergo  potenti  nunc  decet  uvida: 
Explere  vino  corda.  Quid  ir.tereft 
Prudens  an  infanus  voceris , 
Certa  modo  fubeat  voluptas  ? 


■$u 


A  M  0   R 

A  SOMNO  EXCITATUS, 
ODE     VI. 

\_j  Um  miper  nemorum  colles  ingrefïus  opaçoss 
Errabam  incerto  per  loca  fola  gradu, 

Forte  puer  patulâ  fomnos  carpebat  in  umbrâ. 
Heu  !  puer  ille  fuit  perfidiofus  Araor. 

X 

Acceflï  ;  fed  ,  dum  formx  mirabar  honores  9 
Debueram  infidum  preumuifle  decus. 

Omnia  perjura?  fimilis  fuit  ille  puella» , 
Quam  delere  meo  pedore  certus  eram. 

X 

Ore  puer  rofeo  ,  rofeo  fuit  ore  puella  ; 

Ardebat  vultu  par  in  utroque  nitor. 
Ingemui,imprudens.  Gemitumperfenfitamantis.». 

Evigilat  fonitu  quolibet  ille  puer. 

X 

Continué  volucres  hoftiliter  explicat  alas  , 
Lunatoque  arcu  furgit  in  arma  Deus. 

Tune  mihi  de  telis  immitibus  eligit  unum, 
Et  jacii  j  &  fîxo  corde  fuperbus  abiu 

X 


A  M  OR    A    SûMNO    EXCITAT  US. 

I  nunc  ,  atque  tux  fupplex  ad  genua  puej.lae. 

Rursùs ,  ait ,  tenero  faucius  igné  gemas. 
Illa  tuum  seterno  pertus  torquebit  amore , 

Rupifti  Ibmnos  qui ,  maielane  ,  meos» 


Bb 


*1 
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N  E  M  R  M 

IMAGO,     J 

O  D  E     V  I  I.  I 

J.VJ.  Ollem  animamfolerstelisinducerepictor, 
Exere  Parrhafiâ  quidquid  in  arte  vales. 

^quore  in  exiguo  référât  depi&a  tabellay 
Quod  vifum  in  toto  pulchrius  orbe  mihi  efc. 

QP 

Vota-'-'    prxiîimis  nondum  mea?  PingeNeseramr 
Non  tamen  hanc  forma  qualibet  elfe  velim. 

Elige  ;.omentum  felix ,  talemque  repone , 
Qualis  erat  cùm  me  fubdidit  illa  fibi. 

Q? 

Forte  choros  agitans  cultu  fulgebat  Ibero  : 

Celabaf  nitidas  invida  larva  gênas. 
Betraxit  larvam,  trifidoque  citatiùs  igné 

Hxferunt  cordi  vulnera  mille  meo. 

V? 

ïmbue  formons  ridentia  lumina  flammis  : 
Jmprobus  undè  mihi  fpicula  torfit  Amor; 

Vulneribufque  jugum  fervile  recemibus  addens  } 
alterna  impofuit  vincla  repente  mihi» 


Ne^r.e   Ïmaôo.  fî? 

Cancfenti  niveam  frontem  mentire  Elephanto  , 

Quâ  voluit  fedem  candor  habere  fuam  : 
Cujus  &  egregro  Cypris  fe  ja&et  honore, 

Si  modo,  quo  fulget ,  poilu  abefle  pudor, 

Virgineas  imîtare  gênas ,  qua»  laftea  vincunt 
Lilia,  puniceas  exfuperantque  rofas  % 

Rubra  fuus  notet  ora  color,  quibus  infidet  hofpes* 
Cum  teneroque  decens  ludit  amore  jocus. 

Colla  fînumque , . .  fed  hîc  ca?ptis  abfîfle  fùperbrs. 

Ars  tua  femper  erit ,  quàm  decet  eiïe ,  minor  z- 
Quamlibet  eximios  tibi  diluât  illa  colores , 

/Equabit  nullus  colla  fînumque  nitor. 

JErgo  peniculum  pidoriaque  arma  remitte. 

Mortales  fuperat  pulchra  Neaera  manus. 
Scilicet  una  mihi  dominam  benè  reddit  imago, 

Quam  Deus  in  noftro  peJlore  fculpfit  Amoiy 


Î90 

A  M  0  RI  S 

PROMISSIO 
ODE    VIII. 

J.  X  ^RI  novum  canebam 
Lyrâ  fonante  carmen  : 
Statim  adfuit  Cupido  ; 
Meos  enim  Cupido 
Audit  probatque  camus, 
At  tu  mihi  vel  unum 
Concède  carmen  ,  inquit , 
Molle ,  elegans ,  venuftum  ; 
Ego  tibi  vicifîîm  , 
Pro  munere  hoc  ,  rependam 
Binum  ofculum  Cythera» , 
Quale  haud  popofcit  unquam , 
Aut  Lesbiam  Catullus , 
Aut  Albius  Neseram  , 
Quamvis  &  hune  &  illum  , 
£t  haec  &  illa  quondam 
'ï'ot  ofeulis  bearunt. 
H&c  mî  Cupido  dixit. 
Ego  fëatim  puello 
Non  hxc  precamur ,  inquam  : 


Amoris   Promissio.        55» i 
Tu  noftra  vota  nofti , 
Et  qux  quibus  pueHa 
Me  vulneret  fagittis. 
Si  Phillydis  feverx 
Spoponderis  vel  unam 
Mihi  ofculationem , 
Duas  tibi  repente 
Numerabo  cantilenas , 
Quibus  nec  ipfe  Phabus 
Canat  venuftiores. 
Simul  tener  Cupido 
Juravit  hoc  daturum 
Mihi  prasmium  canendi; 
Simulque  noftra  cœpit 
Lyra  molliùs  fonare. 
Tu  verb  ,  dura  Philli , 
Fidem  ne  liberabis , 
Quâ  fe  mihi  obligavit , 
Veneris ,  puer  Cupido  ? 


19* 
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B  AC  C  Hl 

POTESTASi 

ODE     IX. 

V./  Lenaee  Pater  !  cun&a  mihi  pefniciem  parant* 
Solus  tu  gravibûs  ferre  vales  auxilium  malis. 
Suffendus  mihi  nunc  &  Bavius  carminé  pramitent, 
'fisrentemque  meo  deripiunt  vertice  lauream. 


Importuna  mihi  eft  innumeris  vita  moleftiîs  : 
Pa&am  Nifa  Notis  mobilier  deferuit  fidem. 
Quas  fortuna  mihi  dimeili  parca  dédit  manu  > 
Jnjuftis  avidus  raptor  opes  litibus  occupât. 


Cui  me  certus  amof  de  teneris  junxerat  unguibus5 
Idem  nunc  miferas  aure  preces  excipere  abnuit. 
In  me  fsva  ruens  peflifero  dente  calumnia 
Quod  vit£  relin^uum  eft,tabificis  morfibus  inficit» 


BaccHi  Potestas.  çff 
Plenos  mî  calices ,  Bacche ,  hilari  porrige  Mafliccv 
Quid  ceiïas  !  Iterùm  funde.  Benè  eft.  Me  recréât 

latex. 
Ut  mî  cumque  finus  vitigeno  neâare  perpluîs , 
Hoc  plures  anime»  fenium  abigis  follicitudines» 


Ergo  rursùm  alacri  vinâ  manu  largiiis  ingère: 
Cerno  pampineis  lxtitiam  innare  liquoribus. 
Haufhts  adde  alios  hauftibus  ;  6  dulcia  pocula  ï 
Félix  e  bric  tas  !  in  vide  an  t  jam  mini  Cxliies  ! 


i     <  >         i       > 

AMORIS   ET  YOETJE 

DIALOGUS. 

O   D   E     X. 

J\.  Mare  taedet  ultra. 
Vale  ,  vale  ,  Cupido  ; 
Tua  jam  relinquo  caftra. 
Satis  tibi  meum  cor, 
Inter  pericla  mille , 
Et  mille  acerbitates 
Hue  ufque  militavit; 
Nunc  turbulenta  dulci 
Mutât  quiète  bella. 

A.  Qua?  te  mihi ,  Catulle , 
Querela  fecit  hoftem  ? 
Niveos  tibi  lacertos 
Sinu  procax  tepentè 
Formofà  pandit  Iris. 
P.  At  foepè  mî  obligatara 
Iris  fidem  fefellit. 
Amare  tsdet  ultra. 
Vale  ,  vale  ,  Cupido. 


Amoris  et  Poette  Dialo6us.      Ji5 

A.  Centum  procis  petita, 
Centum  procis  fevera , 
Suum  tibi  rigorem 
Ponit  tenella  Daphne. 
P.  Omnes  venufta  Daphne 
Vincit  décore  Nimphas  , 
Sed  eft  venufta  tantùm. 
Amare  txdet  ultra. 
.Vale ,  vale  ,  Cupido. 

qp 

A.  Duram  potes  vel  uno 
Gemitu  movere  Dircen. 
P.  Si  florido  puella 
Vernaret  ore  Dirce  , 
Uni  velim  placere  ; 
Sed  primulus  virentis 
Flos  excidit  juventB. 
Amare  txdet  ultra. 
Vale  ,  vale ,  Cupido. 

'A.  Sin  fretus  arte  noftrâ 
Formofulam  puellam  , 
Illam  tibi  rebellem 
Speres  domare  Flonm... 
Tua  quis  novus ,  Catulle  , 
Rubor  occupavit  ora  ? 
ïterumne  ,  mî,  repones. 
Amare  txdet  ultra. 
Vale  ,  vale  ,  Cupido» 


Amoris  et  Poet^e  Dialcf<îu£3 

P.  Imb ,  Deus ,  beatos 
Qui  fofpitas  calores , 
Hanc  mille  mî  dicatam 
Properes  ligare  vinclis  , 
Qux  milla  folvat  setas. 
At  quolibet  puella 
Quse  Flora  non  fit;,  illaro 
Amare  txâet  ultra. 
Vale ,  vale  ,  Cupido* 


A  M  0  R  U  M 
LU  S  T  RAT  I  O, 

O  D  E     X  I. 

\J  Uot  mihifuntvifie,  totdicor  amare  puellaS| 
Objicis  hoc  femper,  flava  MelifTa,  mil». 

Ergo  meos  nuper  luftravi  exaftor  amores , 
Jnftitui  caufx  judiciumque  mex. 

Hic,  (patio  emenfo,  vix  languida  membra  trahebat, 
Poiie  humeros  telis  orba  pharetra  fuit  t 

fendebant  arcus  &  erat  fine  lumine  tseda  ; 
Et  tremulum  urgebat  curva  fene&a  caput» 

Ille  unâ  corpus  librabat  debilîs  alâ , 
Remigio  quafTam  deftituente  ratem  ? 

5cilicet  illecebris  formofie  expletus  arnica; ," 
X-umina  jam  fomno  viftaque  membra  dabafy 

Ille  fremens,  cafuque  animum  concufïus  acç;b$ 
Frangebat  rabidâ  tela  facemque  manu. 

Sxpiùs  &  madidos  vitra  ficcabat  ocellos  ; 
fiis  lacrymis  caufam  perfida  Lifa  dabat» 


$p$        AMORUM     LuSTRATIW 

Alter  adoratae  offenfus  levitate  puellse , 
Ibat ,  adhuc  tenero  torridus  igné  jecur  ; 

Obfequioque  aliam  fîbi  devincuirus  amicam» 
Quaerebat  céleri  praspes  abire  fugâ. 

Continub  ante  oculos  variura  ftetît  agmen  amor 
rum , 

Quos  fuerit  verfu  dinumerare  labor  : 
Agmine  de  toto  vix  eft  mihi  cognitus  unus  , 

J&ta  diù  meritus ,  me  duce ,  nullus  erat. . • 

Venit  &  alter  Amor ,  qui  forma?  infîgnis  honorera 

Fratribus  eu  vifus  prsripuifTe  fuis, 
jfiic  molles  oculos  adversâ  in  imagine  fixit, 

Quâ  fpirant  vultus ,  flava  Meliflà ,  tui. 
9? 
Illius  afpe&u  volucrum  levé  vulgus  Amorura 

Ex  oculis  pennâ  précipitante  fugit. 
Jam  nullus  pofthàc  aoftro  fibi  peclore  fédéra 

Ambiat,  Hic  nobis  fufficit  unus  Amor. 


11% 
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I  N  F   I   D   U  M 

PROPOSITUM) 

ODE     XII, 

|jj  R  g  b  mihi  tenellos 
Movebis  ufque  cantus , 
Amor  tuoque  nullam 
Vatî  dabis  quietem  ? 
Sine  paululùm  tumenti 
Grave  reddat  ore  carmen, 
Juvat ,  juvat  labores 
Celebrare  Martiales , 
Quq  nos  rapit  cruentas 
Ardens  cupido  laudis» 
Viftoria»  fonoros 
Juvat  facrafTe  verfus  v 
Ovantis  &  Gradivi 
Caput  ambiifTe  lauro. 
Ades ,  Deus  tremende  , 
Cui  fseva  bella  parent  ; 
Haftam  gravem  corufca  , 
Cxfofque  per  maniplos 
Age  fpumeos  jugales. 
Stri&o  minax  flagello 
Jkllona  te  feqiwur; 


£<>0       ÏNÏIDUM     PROlPOSlTUÇii 

Sed  hanc  relinque  Divam  > 

Quam  Gratis  reteccis 

Lafcivube  papillis  , 

Quam  fervidus  tremendo 

Stipat  puellus  arcu. 

Quamquàm  illa  te  moratur^ 

Neveifque  ftringit  ulnis  ; 

Aude  parùm  decoro 

Collum  expedire  nexu. 

At  verba  jafto  fruftrà  , 

Dùm  Cypridis  tepente 

Sinu  implicatus  libres , 

Dexque  non  rebelli 

Rapis  oicula  ,  ofcula  illa  » 

Quae  delicatiores 

Vincant  beatitates  ; 

Et  que  magis  eupito 

Licet  frui  triumpho  , 

Hoc  te  magis  eupito 

Juvat  frui  tiiumpho. 

Tune  fe  libidinofîs 

Utrinque  corda  mille 

Sufpiriis  maritant. 

Nimis ,  ô  nimis  beati  , 

Quos  expetenda  Divis 

Inebriat  voluptas  ! 

Si  tu  meis  benignus 

Quondam,  Gupido,  flaminis 

^ïollire  mî  féroces 

Animos 


ÎNfIDUM    >  R  ô  P  0  S  î  î  ti  Mi 
Animos  velis  Mcgilla; 
Has  inter  învidenda: 
Sortis  fuavitates 
Incederem  fupfemo; 
Penè  xmulus  Tonanti»' 
Qu6  me  fed  egit  errorî 
Quam  nunc  viam  fequutus 
Ad  arma  me  referrem^ 
Solùm.  trucis  volebam 
Cantare  bella  Martis ," 
Unum^ue  canto  Amorenjj 


Vmiïu  £« 


côî- 

AD  SERENISSIMUM 

BURGUNDIiE 

P    U    C    E    M, 
O    D   E. 

J.VI  Ente  m  faddicam  gerens^ 
■^ati  prome  noyum  Calliope  Melos 

Triris  callibus  Orphei , 
iVivens  ingredior  pallida  Tartara  t 

Monftra ,  Diva,  Viara  !  fonof 
Ad  dulces  cithare ,  non  penetrabilem 

Pervadara  incolumis  domum , 
£é  rujrfus  ftygium  pandet  iter  lyra. 

Tum  captus  modulainine , 
Umbris  cum  levibus  Cerberus ,  inviuai 

Expugnari  Erebum  fîneu 

X 

Tango  Tartarei  littora  gurgitis  : 

Veftorera  intueor  fenem» 
Heus  !  ferrugïneam  fle&e ,  Caron ,  ratfim  t 

Nec  mitifcere  nefcius , 
PfO  naulo ,  raodulos  accipe  bart>iti  : 

Aftum  eft  :  cantibus  applicans 
Aureg ,  fponte  trabem  portitor  admoyeij 


Ad  Ser.  Burgundije  Ducém»     <o£ 

Quanquam  ex  oppofîtà  ferox 
Ale&o  fluvii  margine  perfurit. 

Jam  remis  lacus  asftuat ,' 
Furvi  jamque  Jovis  limina  contigû 

X 

Mutis  hîc  populis  pxèft 
Regnator  tetricus ,  proxima  conjugî  j 

Matris  delicix  brèves , 
Nunc  defiderium ,  Perfephone  aflidet» 

Régis  jufTa  fatellites 
(  Deteftata  cohors  )  expediunt,  Fames^ 

Defperatio  livida, 
Bellum  mortiferum ,  mentis  inops  Furor| 

Denfis  Taenara  civibus 
Hx  peûes  cumulant ,  folicitae  ducis 

Torvi  qua?rere  gratiam, 

X 

Palïis  aipicio  Tartara  poflibus. 

Qui  plan&us  loca  perfonantï 
Pœnas  mille  aperit  carnifices  rogui. 

Hic  tortus  volucri  rota 
Ixion  ,  memoris  ludiribum  Jovis , 

Flamnue  perfidiam  luit. 
Hic  praebet  Tytius  peftora  Vulturji 

JE  ternas  avido  dapes, 

X 

Fundunt  inde  cavis  flumina  doliis 

.ffigypti  rabidae  nurus , 
Qux  tinxere  manus  fanguine  conjugum  * 

Ce  ij 


&M    '    Âd  Serenissimuh 

Ob  vanos  Danai  metus. 
jSaxum  parte  aliâ ,  per  juga  lubïica 

Attollit  revolubile 
fJequîcquam  Solides ,  non  fine  anhelitu* 

Illic  improba  Tantali 
fjndis  afïiduè  deferitur  fitis 

Irrûata  fugacibus. 

X 

Pcenarum  fades  îumina  detinet , 

Quamvis  incutiat  metum» 
Aft  urgere  gradum  me  jubet  Mucus 

Obfcurje  focius  vise. 
Haud  încognka  fpedacula  prateri , 

Hue  hue  verte  oculos ,  ait , 
£cena  inter  tenebras  utilior  patèt. 

Subterranea  carceris 
Spe&ans  antra  ,  time  ,  débita  qu»  manenÉ 

Vates  fupplicia  improbos! 

H 

Pœnas  primo  aditu  territus  horreo 

Vatum ,  qui  fatyrx  reas 
OHm  reddiderant  Aonidas ,  libris 

In  tucem  vetitam  datis. 
Agmen  fronte  minax  Archilochus  pr»U» 

Nervos  dira  phalanx  rapit , 
Aptavit  propriâ  quos  Nemefîs  manu  : 

Olli  non  habiles  vibrant 
Semper  tela  novo  feile  madentia  > 

(nfani  !  In  cagitis  grave  ■ 


Vîbrantum  exitium  mox  redeuntia* 

X 

Vinclorum  ftrepitum  audio# 
Centum  hic  turba  nocens  compedibus  gemif 

Qux  turpe  immerito  fcelus 
lilevît  minio  ,  &  fecit  amabile* 

En  lenociniis  cohors 
Pravis  doda  animos  ludere  Principium* 

Loris ,  blandiloquum  genus , 
Tundens  Tifiphone  }  crimina  vindicat 

Queis  recti  indiderant  notam. 

X 

Plebs  lauru  immerità  vile  nitens  caput 

Oecurrit  plagiaria. 
Sacri  infâme  ,  viros ,  opprobium  jugi  ^ 

Et  fervum  excruciat  pecus 
Dignis  fuppliciis  ars  fua  carnifex. 

H  es ,  pof»  fata  etiam  ,  impotens 
Scribendi  rabies  carminis  incitât , 

Quod  Lethe  cito  deleat , 
Quod  Cenfura  obeli  figat  acumine» 

X 

Agnofco  trepidantium 
Vatum  concilia ,  &  dégénères  metus» 

Ollis  invida  mens  fuit 
Palmarum  omne  genus  praeripere  azmulis  2 

Nunc  caris  dolor  anxios 
Urit  perpetuis ,  dum  quoque  fomnia 

Sertis  impliciîum  novis 

C  c  iîj 


Rivalem  objiciunt.  Ad  fomtum  me» 

Pallent  invidiâ  lyre , 
Arguta»que  fides  pe&ora  lancinant, 

X 

Sed  me  te&a  Nocemïum, 
Longumque  Eumenidarrv  detinuit  fpeciw* 

JufTus  verto  gradum  ,  pias 
Quà  fedes  placido  gurgite  praenatat 

Fœlix  Elifii  latex. 
Ignorata  mini  fydera  fulgurant , 

Et  Flore  per  agros  novae 
Colludens  Zephirus  cafta  dat  ofcula» 

Vidi  ut  pacificas  domos  ; 
Cocyti  gelidum  peflus  imagine 

Primos  depofuit  metus. 
Hinc  &  livor  abeft  ,  &  timor  inquies 

Ne  duro  Lachefis  fecet 
Immatura  iterum  ftamina  forfice. 

Optatis  placide  fruens  , 
Frontem  quifque  aperit  laetitias  indicem» 

Hinc  abfunt  querimoniae , 
Infomnis  metus ,  &  vota  furentia, 

X 

Harc  fbli  peragrant  juga  , 
Qui  deiu4erium  flebile  Principes 

Liquerunt  populis  ,  fui  t 
Qui  vi&is  aliis ,  fe  quoque ,  nobili 

Vicetunt  tolerantiâ  : 
Qui  leges  fceleri ,  frenaque  lkibus 


Burgundije  Duce  Mi      £9£ 

Aftrcâ  dare  praefide , 
Qui  faflu  in  medio  fubdere  comitet 

Norunt  corda  clientium  : 
Exemplo  erudiens  progeniem  Patef  » 

Et  cafta  Uxôr ,  &  obfequens  i 
Et  Natus  patriis  dignus  amoribus , 

Varefque  haud  veriti  palam 
Virtutem  egregiis  tollere  honoribu$# 

X 

Ditis  janua  clauditur , 
Vanefcitque  oculis  Orcus  :  ut  avolat 

Porta  fomnium  eburneâ. 
In  queis ,  fila  lyrae  pollice  annula 

Aptaram  ,  tetigi  loca  ! 
Vos ,  6  Terrigena? ,  vox  mea  concitaf 

Ut  felicia  vallibus 
Sit  fas  Elifiis  ducere  fxcula , 

Culpa»  vincula  rumpite  ! 
Servans  ofRcii  peâus ,  &  innocens , 

Dum  caftos  agitât  dies  % 
Jam  tune  Elifii  gaudia  precipit. 

X 

Auris  at  popularibus 
Captare  indecorem  parcite  gloriarfl* 

Virtus  fit  pretium  fibi. 
Fuco  quid  fpecies  proderit  illita  î 

Mores  innocuos  manet 
Duntaxat  viridans  Elyfii  nemus. 

Quxfitor  feelerurn  fagax 


ÇqS     âi>  SeR.  BuRguKdije  DircZift 
Minos ,  laepè  Deos ,  ludicra  Numina  * 

Pleftit  ,  ftulta  polo  Iicet 
Illos  rettulerit  plebis  Opinio* 

X 

Hortes  cœca  pericula , 
Delphini  foboles ,  te  pofitum  gradvr 

Dum  circumfpicis  arduo. 
Hseredem  folii  Gallica  proximè 

Te  fpe&ant  diademata , 
Et  prudens  animos  nil  tumidos  géris  y 

Quamyis  imperio  pares. 
"Mufx  dona  favens  excipe  fupplicis  : 

Vivis  illa  coloribus 
yirtutem  ftuduit  pingere  ,  quam  coli%, 

Praceptrix  fapientia?. 
Quod  iî  noftra  bonus  carmina  refpicîs 

Virtutem  modulantia  ; 
A  virtute  venit  carminibus  favor. 

7HÛM.  MARIA  DES  ANTONS? 
Socktatis  Jesu. 


# 


■ J 

AD  CLARISSIMUM  VIRUM 

BERNARDUM 

FONTANELLUM 

£MULATIO, 

ODE. 

OErvire  tardet  :  cedîte ,  cediteà 
Antiqua  longis  fxcula  honoribus 

Jaftata  ;  nunc  doâos  Maronum 
Vincere  Mœonidumque  camus 
ïmpellit  ardor.  Non  Clymeneïa 
Terrere  proies ,  aut  temerarius 
Junonis  Ixion  amator 
Prxcipiti  valeant  ruina. 
Vulgus  profanum  fpernere  callidus 
JWe  tollam  in  auras ,  nec  gelidus  ilupor 
Prudenter  audacem  ,  jugumque 
Ferre  diu  indocilem  tenebit, 

->/ 
Quot  Roma  fummos ,  Graecia  quot  tulxt 
Icecunda  vates  !  Hi  Sophie  abditos 
Caepére  divinofque  Veri- 
Çarmjjtubus,  referare  fontes, 
Cet 


r4to  'M  M  U  E  A  T  I  Oo 

At  clarus  Auroram  infequitur  diçs 
Palms  cupido  nobilis  excitet 

Adhuc  récentes ,  nofque  limo 
Fas  fîmili  meminifTe  cretos» 

% 
Nam  thura  fï&is ,  tmde  meum  genus  9 
OfFerre  Divis  guis  furor  imperat  ; 
Aut  error  ?  In  ma  artus  eofdem 
Mens  eadem  régit  atque  virtus,. 
An  parca  nobis ,  quod  dédit  his  ,  negaî 
Natura  !  Noftris  prodiga  patribus 
Mater  novercalemne  iumpfît 
In  miferos  animum  nepotes  î 

Injuriofis  Ixdimus  optimam 
Probris  parentem  ,  qux  tacitos  lînus 
Nobis  revelavit ,  iuofque 
Explicuit  fine  nube  vultus» 
Olim  in  latenti  corpore  fpiritus 
Ignarus  hofpes  vixit ,  &  artium 
Erravit  incertas ,  diiique 
Fraudibus  implicitus  dolofo. 
Sed  jam  reeurrens  non  dubio  intirnoy 
Sanguis  canales  ordine  permeat  î 
Jam  molis  arcanae  reeeflus 
Mille  modis  patuere  mirisv 

@ 

Forttina  dum  nos  impavidos  rapic» 

Dum  Marte  lxto  fub  juga  mâùmus 


/E    M    U   t  A  T  1  ••  £l£ 

Gentes  triumphatas  >  quot  alto 
Addidimus  nova  vincla  Nereo  2 
Orbis  remoti  littus  ad  ultimum  , 
Fer  faxa  nautas  duxit  amans  poli 
Magnes  ;  &  aufîs  terruerunt 
Sole  alio  populos  calemes* 

Coelo  y  fectmdis  fûbfidiis ,  îter 
Tentare  gaudens  xthera  tranfvolai 
Mortalis  ,  aftrorumque  curfua 
Luminibus  videt  irretortis» 
Vitro  fideli  mens  vaga  lucidas 
Metitur  arces ,  argraque  fidera 
Deducit  in  terra  olympo  s" 
ThelTalicis  melior  fufurri?» 

% 
Ergone  vatum  flexanimam  juvat 
Cefllfle  laudem  fponte  prioribus , 
Et  ferre  vi&ores  triumphum 
Opprobio  patimur  minorum  l 
Non  fîc  :  inanis  nec  prohibet  pudor. 
Certare  pulchrum  eft  :  multus  adhuc  lepos 
Reftat  ;  mlniftrabunt  &  ipfi  , 
Queis  meliùs  fuperentur ,  arma. 

% 
Aurum  profundis  è  penetralibus 
Fodere  ,  noftnc  quod  poliant  manus  7 
Spinafque  vulferunt  reliciis 
Floribus.  Afliduus  magiftrô 
Ce  vj 


^tl  jE    M   U  L  A  T   I    0« 

Calcata  primùm  difcipulus  fequor 
ÎVeitigia  :  horum  me  vîtia  admonent 
Dotefque ,  dormitanfque  cogit 
JVteonius  vigilare  cycnus. 

At  vos ,  inertes  quos  malè  decipit  y 
Quos  &  volentes  précipitât  favor  ; 
Fruftra  laboretïs  venenum 
Spargêre ,  Pieridumque  doflos 
In  me  malignis  feditionibus 
Movere  alumnos.  Non  ego  Zoilus 
Vatemque  didatofque  Mufîs 
Aggredior  lacerare  verfus». 
Cantata  Flacco  praelia  barbitos 
JPindi  fub  altis  ingeminans  jugïs  » 
Hortatur  amiquis  fedentes 
Frontibus  eripuiffe  lauros» 

% 
Hos  tollis  ignés  ?  Funditus  ars  perii* 
Ardor  Poëtas  aemulus  &  Duces 
Formare  novit  :  quique  facris 
Fontibus  ,  aut  Heliconis  oris 
X,onge ,  impotentem  me  fatear  libens-;, 
sâlftu  fûperbo  nunc  feror  ebrius. 
JVIe  me  Malherbaeo  fecunduoi 
Perpetuîs  vehet  aura  penniso 

Ta  s  nucta  fuco  quem  Ratio  régît  > 
înfîare  dukes  feu  çalajngs  jusat  > 


JE  M  U  L  A  T  I  Oi 

Seu  verba ,  Fontanelle  ,  mutis 
Manibus  ingeniofus  addis  , 
D\im  dente  vulgus  non  petit  invido  y 
Adfis  benignus.  Qui  vénères  novas- 
Gallis  iniquus  jam  requirit  s 
111e  tuos  adeat  libellos. 


'Cr$ 


ROBERTUS   RAULDj 

Societatis  Jefit, 


*Ï4 

AD   ILLUSTRÏSSIMUM 

A   B   B   A  T  E  M 

BIGNONIUM. 

ODE. 

V£  U  i  s  mentem  attonitam  rapit  5 
Hune  iîmplex  facili  fronte  Modeftia 

Fulcit .,  fida  cornes  via?  : 
Pallas  dat  fociam  fe  lateri  ,  virûm 

Cuftos  Mercurialium  : 
Vifii  palluit ,  &  précipites  gradus 

Ignorantia  rettulit  : 
ïllura  pone  fubit  torva  Scientia , 

Quam  multa  infequitur  charîs 
Mirum  !  Non  folitis  tin&a  leporibus. 

Nil  jam  ludimur , ,  his  patet 
Signis  Bignonius  ,  natus  amabiles 

Mufis  jungere  Gratias. 

% 
Tu  fac  grandiloquum  :  tu  temeranos 

In  cantus  animum  rege» 
,Te  du&ore  ,  tuis  culta  laboribus 

Parnafli  peragro  juga. 
H»c  Regina  prseeft  qu«  Dea  macbinif 


AnÏLLusr.  Abbat.  Biônohiuik.     (if 

Quot  miracula  parturit  ! 
Quot  nature  obices  dxdala  promit  ! 

Huic  Juno ,  &  Thetis  tmpoterts  ? 
Vulcanique  furor  paret ,  &  j£oli, 

% 

Sellatis  Iaquearibu9 
Scrutatrix  oculos  applicat  Uranis , 

Miraturque  vias  poli , 
Et  luftrat  vaga  veftigia  fiderum, 

Quar  folis  jubari  ,  obice 
Quondam  interpofito  lucem  adimet  dicî#' 

Qua?  momenta  renuntiat  ; 
Aftrorumque  fîtus  fervaf ,  &  ordinem, 

^iternafque  vices  canit. 
Convexas  Superûm ,  parfe  aliâ  ,  domo? 

Delcribit  radio  levi  , 
Imenfîque  foli  jugera  circino 

Metitur  Geometria. 
Hxc  prxterre  faeem  docta  Sorofîbua 

GrefTus  ancipites  régit. 
Hâc  lucente  ,  nitet  fplendida  veritas  à 

Fallax  eedit  Opinio, 

Germanâ  melior,  certiùs  Algebrs 

Veri  tentât  iter  novum  , 
Et  fignat,  magicrs  ufa  noris ,  viam^ 

Quae  raro  teritur  pede  , 
Quantumvb  mérita  laude  fuperbiat, 

Nequicquam  in  latebiis  acsat 


Vr£      AikIllustrissimuM 
Yulgares  oculos  fallere  veritas  j 

Illam  profequitur  fagax  * 
Et  preniàm  nebulis  nudat  inanibus 

Invitamque  licet ,  fuis. 
Reiponfis  adigit  prodere  fe  Deami 

é  . 

Curas  in  tenui  magis 
ïmpendit  ftudio  ,  non  minus  utiles  $ 

Subtili  Dea  forfice 
Qu3e  fiBras  référât  corporis  intimas  J 

Hîc  mens  hoipes  ubi  exulat  * 
Et  vinda  innumeris  compedibus  gémit» 

Radens  multiplicem  alveum 
JWxandri  variis  flexibus  invii 

Quà-  rimatur  iter ,  fequar. 
ïgnorare  domum  quam  colis ,  ingenli 

Turpe  eft  indicium  levis. 

% 
Froh  !  Quanta  invalidis  artubus  incubant 

Dirarum  agmina  Febrium  ! 
Qu<e  prxbebis  opem  planta  falubribus 

Succis ,  vi  medicâ  efficax  % 
Obtutu  affiduo  fcire  potentiam 

Herbarum  fatagit  Dea  , 
Quas  dodo  in  calathis  pollice  collîgit » 

y£grorum  miferans  vices 
JFœcundam  illa  fupremi  Artificis  manuffî-; 

Mirata  in  minimis ,  colitr 


Abîatem  BlGKONlUM»       <17 
Olli  diva  foror  fuppetias  venir  * 

Qux  fornace  cucurbitas 
Urit  fiippofitâ  &  vix  penetrabilem 

Naturae  ingreditur  finum. 
PerVadens  penitùs ,  prima  in  origine 

Veram  ,  Fofîïlium  indolem  , 
Sgirantum  genus ,  &  principia  abdita 

Perquirit  vegetantium  : 
Mifcetçjue  arbitrio  &  femina  feparat» 

Phœbaeae  date  Virgines 
Certam  fatidicîs  carminibus  fidem  ! 

Veftris  nam  ftudiis ,  nova 
Lux  orbi  veniet ,  fplendor  &  artibus  ï 

Per  vos  lenta  terit  Charon 
Ad  ripas  ftigii  fluminis  otia  ! 

Siilunt  précipites  fugam 
Anni ,  fila  fecat  partiùs  Atropos , 

Et  rnajus  fuper  eft  colù 
Penfum  lanificâ ,  cuiod ,  Lachefis  trahat» 


INI 
AD    CLAL    DO  M. 

H.  DE  LA  MOTTE: 

j7  Ost  totfècla,  refers  dodas  interpfes  Athenas, 

Et  Latîam  Euterpen  Gallica  verba  doces» 
Àlta  canis  ?  Sonat  immenfo  tibi  Pindafus  ore  ; 

Mollia  dat  faciles  Teia  Mufa  modos» 
Per  te  Noftratem  miratur  Gallia  Flaccum , 

Cui ,  non  inferior ,  diceris  ire  cornes. 
Credo  equidem  ,  ipfe  tibi  cytharam  donavit  ha-* 
bendam  : 

Invidiâ  major  tu  mihi  trade  tuarri. 
Te  puras  Flacci  vénères ,  modulofque  fêcutufll  i 

Ipfe  fequar ,  pofthac  tu  mihi  Flaccus  eris. 

THOM.  MARIA  DES  ANTONS} 
Societatis  Jefu, 

tlrtnlf 


PRUDENTIA 

LUDOVICI  MAGNI 

UTRÂQUE  FORTUNÂ  MAJOR. 

ODE. 

V^/  P  u  R  a  fuci  caftaque  Veritas  , 
El  fola  gratis  do&a  coloribus 

Veftire  landes ,  nunc  te  olympa 
Mufa  vocat  :  Loûoicus  aure 
Vates  iniquâ  ,  te  fine  ,  refpuit. 
Die  quos  feverus  non  fugiat  pudoï 

Audire  camus ,  nec  reeufet 

#  V 

Blanditiis  inimica  yirtus. 

Jarn  prima  Regnum  ,  finibus  additis , 
Extendit  xtas  ;  ultor  &  hoftium  , 
Vindex  amicorum  ,  timendus 
Per  populos  juvenis  ruebat. 
Hinc  monftra  multo  vulnere  faucis 
Damnavit  umbris  ;  moxque  refurgere 
Artes ,  triumphatifque  jufïït 
Flu&ibus  imperitare  clafTe?r 
At  non  imago  ipiendidior  viros 


ttià  PRUDENTÏA 

Pradente  nixos  judicio  movet  ; 
Larvaque  fecretos  remotâ 
Infpiciunt  animi  receffus. 

Noftros  inanis  dum  fpecies  rapit 
Senfus ,  tropaeis  inclyta  Gallicis 
Celata  virtus  Ludovici, 
Et  proprix  latuére  dotes; 
Sic  quemque  jufto  pondère  nefcia 
Librare  ,  fortis  mens  fequitur  vices  , 
Figitque  leges  ,  aut  refigit 
Arbitrio  levions  aurx. 
Exempla  feris  magna  nepotibu* 
Deprxliantes  ,•  nobile  par ,  Duces 
Arbella  T  inundantefque  campis 
Sanguine  Romuleo  Philippi 
Vidêre  :  felix  ni  tegeret  tamen 
Utrumque  laurus  ,  fons  temerarium 
Poflînt  Alexandrum  ,  &  rebeller» 
Dieere  Juliadem  minores. 

% 

Re&i  tenaces ,  maxime  Princîpum^ 
Succeflus  anceps  non  animos  régit , 
Tuafque  virtutes  amamus 
Pofthabitis  col-uifle  geftis» 
Verenda  quamvis  pompa  premat  lattîî , 
Mens  frontis  ignés  tempérât  ardua»  , 
Te  qusrit  in  te  ;  nempe  fatk 
Altior  hic*  Lodoice  ,  régnas? 


L  V  D  O  V  I  C  t   M  A  G  N  £  ÉSU 

Vicifti  inanes  invidise  minas  : 
£ed  colla  poftquàm  fubdita  pertinax 
Demifit  hoftis  ,  fponte  ce  lias 
Vincere  pacifîcator  orbis, 
tauïOs  paratas  negligis  ,  &  tuos 
Purfus  refrenans ,  infolito  domas 
Temet  triumpho  ,  tune  carêmes 
Caede ,  ratus  meruifïe  palmas» 

^C  Cultor  «qui ,  dum  trahit  impetus 
Ultra  fuperbus  ,  limitibus  làcris 
Hxres  ,  &  objectis  reprefik 
Molibus  ira  gravis  quielcit. 
At  Numen ,  alto  peftore  quod  colis , 
Fxemplar  ingens  ut  Lodoix  palan* 
Totus  pateret,  temperare 
Debuerat  tibi  lxta  duris. 
Juris  fupremi  femper  amans  Deus  ; 
JPrifcis  amicam  confiliis  manum 
Subduxit ,  humansque  fortis 
Te  voluit  meminiffe . . .  Centur^ 
Miles  triumphis  fervidus  ad  novos 
Jbat  triumphos  :  6  dubias  vices 
Fortune  aberrantis  !  Maligno 
Deferuit  pede  lseva  Gallosa 

% 
Quandam  infolenti  militix  negat 
Favere  :  pennas  jam  celeres  quatit  £ 
Fugamque  deteftata ,  rurfus 


~4%%      Prudentu  Ludovic!  Magki; 

Quo  revocas ,  Lodoise  ,  tendit 
Vidit  piantem  rite  fuura  fcelus 
HiJpana  noftro  Marte  ferocioe 
Pubes  ;  redonavitque  fufis 
Hoftibus  illa  redux  pavorem» 
Tu  fumme  Regum  tutor  &  arbiter , 
Qno  jaâat  uno  tôt  Lodoix  fuas 
Audore  virtutes ,  favorera 
Perge  novis  cumulare  donis» 
Utrique  per  te  Rex  animos  pares 
ïrstfo  probavit  :  femper  ades  bonus  » 
JEt  rébus  adverfîs  tuere 

Impavidum ,  facilem  fecundis.' 

ROBERTUS  RAULDg 
Societatit  Jefa» 

fin  du  Tome  premier^ 
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